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SYRIE. 


Le 8 septembre au soir, je quittai Damas 
pour continuer mon voyage, et je me décidai 
à me rendre directement à Jérusalem, en par- 
courant la Syrie dans sa longueur. 

Nous suivîmes d’abord d’assez près les murs 
de Damas, dont nous tournâmes l’extrémité 
sud; c’est de ce côté que les croisés eu firent 
le siège, sans pouvoir s’en rendre les maîtres. 
A quelque distance de la ville, mon guide me 
montra l’endroit où saint Paul, frappé par une 
vision miraculeuse, fut renversé de son cheval 


e 


Digitized by Google 



4 


DORCA. 


% 


et se réfugia dans un souterrain; c’est là qu’é- 
clairé par la grâce, il devint chrétien. 

Nous avions toujours voyagé au milieu d’un 
pays riche et hien cultivé, et le soir nous cam- 
pâmes proche de Dorca, dernier village de cet 
oasis admirable, dont la ville de Damas est le 
centre. D’immenses troupes de chacals vin- 
rent toute la nuit rôder autour de nous, en 
poussant ces cris lamentables et perçants qui 
ressemblent si fort àla voix humaine. 

Le 9, nous traversâmes, dans la matinée, un 
pays qui serait d’une extrême fertilité s’il était 
cultivé ; les terres sont d’une bonne qualité , 
et il est arrosé par une jolie rivière. Le même 
massif de montagnes donne naissance au Jour- 
dainetàcetterivière,dontles sources, voisines 
de celles de ce fleuve célèbre, se trouvent pla- 
cées près de Nasbeia. Elle coule d’abord dans 
la délicieuse contrée de ce nom ; plus tard, elle 
va porter le tribut de ses eaux à l’arrosement 
des jardins qui environnent Damas. Nous 
avions tous ces riants pays à notre droite , et 
nous laissions sur notre gauche les belles et 
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vastes campagnes du pays de Horan , où Job 
possédait de si grandes richesses : aujour- 
d'hui , elles ne seraient pas moins fertiles , si 
la culture venait les mettre en valeur. 

Après le village de Jassa, où nous fîmes 
une halte de quelques heures, et qui parait 
être l’ancienne ville de Suete , d’où tirait son 
nom ce pays vaste et aride qui sépare les mon- 
tagnes à l’est du Jourdain, des terres de Ho- 
ran, nous entrâmes dans une horrible et im- 
mense plaine de rochers. Elle est entièrement • 
composée de matières volcaniques, dont la dé- 
composition est plus ou moins avancée. Ce sont 
des laves pareilles à celles que l’on voit aux 
environs du Vésuve et de l’Etna. Nous dres- 
sâmes nos tentes dans une espèce d’entonnoir, 
qui, très-certainement, a été la bouche d'un 
cratère. Ce campement fut un des plus tristes 
et des plus misérables de tout mon voyage; un 
peu de mauvaise eau , contenue dans une ci- 
terne, en faisait toutes les ressources. 

Le 10, en continuant notre route, nous tra- 
versâmes un terrain de même nature, mais 
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qui n’était pas entièrement dépourvu de vé- 
gétation, et où Ton trouve un assez grand nom- 
bre de chênes valonés; des pasteurs turco- 
mans le parcouraient avec leurs troupeaux. 
Enfin, nous atteignîmes le Jourdain, et je me 
déterminai à achever la journée et à dèmeu- 
rer la nuit sur ses bords. Je passai le pont de 
Jacob, et je campai sur la rive droite. 
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Le Jourdain servait autrefois de limite au 
royaume latin de Jérusalem, du côté de Da- 
mas, et formait sa frontière militaire. Cette li- 
gne défensive se composait de la mer Morte, 
du haut et bas Jourdain , de la mer de Galilée 
et du lac de Houlé. 

Au pied d'un contrefort de l’Anti-Liban , 
à la source même du Jourdain, existait une 
forteresse gardant le débouché , qui , de ce 
côté, conduit à Damas; elle faisait la tête de la 
ligne de défense. Cette forteresse s'appelait 
anciennement Panias , du nom d’une caverne 
consacrée au dieu Pan, et d’où sort la prin- 
cipale source du Jourdain. Les Arabes ont 
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converti son nom en celui de Banias, qu'il 
porte maintenant. Cette place, successivement 
défendue par les chrétiens , assiégée et prise 
par les Musulmans, reprise par les croisés, eut 
une fortune variable, parce qu’elle était éga- 
lement précieuse pour la défensive et pour 
l’offensive des armées opposées. 

Le centre de la ligne militaire du Jourdain 
fut couvert, pendant quelque temps, par une 
forteresse placée en avant, et à peu de distance 
du fleuve , sur la rive gauche ; précisément à 
l'endroit où , depuis, un grand kan, en partie 
ruiné aujourd’hui, a été bâti près du pont de 
Jacob : c’est Baudoin lY qui la fit construire. 
Elle fut assiégée deux fois , et enfin prise par 
Saladin. 

Cette forteresse et celle de Panias étaient 
' confiées à la garde des templiers. En arrière 
étaient placées les villes fortes de Safad et de 
Tibériade ; la frontière présentait ainsi un 
bon ensemble de défense. 

La vallée du Jourdain a été souvent arrosée 
de sang humain. Depuis le temps des patriar- 
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ches jusqu’à nos jours, elle a fréquemment 
fourni des champs de bataille. C’est au-dessus 
du lac Houlé, entre le ruisseau de Dan, appelé 
aussi le Petit- Jourdain , qu’ Abraham surprit 
les quatre rois et les délit. C’est encore au- 
dessus du lac Houlé, à peu de distance de l’en- 
droit où nous nous trouvions, que Jonathas , 
l’un des Machabées, battit et mit en fuite l’ar- 
mée nombreuse de Démétrius-Nicator. Chaque 
pas rappelle les combats des croisés , toujours 
leur courage, quelquefois leurs malheurs. 
Baudoin II, roi de Jérusalem, fut battu par 
Monduc, Soudan de Mosul, sur le Haut- Jour- 
dain. Les mêmes lieux virent la défaite de Bau- 

t 

doin III, et celle de Baudoin IV, vaincu par Ba- 
ladin. Beaucoup d’autres combats furent livrés 
jusqu’à ce qu’enfin le désastre de Tibériade, 
où Guy de Lusignan fut fait prisonnier, en- 
traîna la chute du royaume de Jérusalem. 

Le Jourdain est très- peu large , mais il a 
une grande profondeur : ou peut le comparer 
à la Seine au dessus de la ville de Troyes. On 
le passe sur un fort beau pont qui a trois ar- 
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ches en ogive et d’une architecture gothique. 

Arrivé sur les bords de ce lleuve, témoin 
de tant de saints prodiges, je me plongeai 
dans ses eaux. 11 me semblait qu'en touchant 
cette terre sacrée, berceau de notre croyance; 
de cette religion sublime qui rendit à l’homme 
sa dignité première , que l’abus de la force lui 
avait enlevée; qui donna des droits à la faiblesse 
et lui assura une protection efficace; plaça 
l’humanité dans une région supérieure et lui 
promit de hautes récompenses; adoucit ses 
souffrances , en les sanctifiant ; de cette reli- 
gion qui fut enfin le principe de la civili- 
sation moderne; il me semblait, dis-je, qu’en 
ce moment je commençais une nouvelle vie. 

Depuis le Jourdain jusqu’à Jérusalem; jus- 
qu’à Ébron, maison d’Abraham; jusqu’à la mer 
Morte, où le courroux de Dieu se déploya ; jus- 
qu’à la valléede Thérébinte, théâtre de la gloire 
et de l’héroïsme de David ; on ne voit que des 
lieux qui rappellent les plus grandes scènes du 
passé. Des noms que notre enfance a prononcés 
avec un religieux respect retentissent presque 
seuls à notre oreille ; on vit avec les patriarches , 
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avec les prophètes, ayec les miracles : l’àme s’a- 
bandonne naturellement à la réüexion, à une 
pensée méditative , à une douce et sainte mé- 
lancolie; là on respire dans une atmosphère de 
piété qui semble agir sur tout: Dans aucun 
pays les croyances ne sont aussi vives, et 
chaque religion est professée sur cette terre 
avec ardeur.' Juifs, chrétiens, musulmans, 
tous ont une égale ferveur, et il semble que 
la puissance particulière de la Judée soit de 
disposer le cœur de l’homme à se mettre en , 
rapport et à entrer en communication avec la 
diviüité 
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Après avoir puisé de l’eau du Jourdain , 
pris des roseaux et des papyrus, qui croissent 
en grand nombre sur ses bords, le ii au 
matin, je me mis en route pour Tibériade. Je 
me trouvais sur le territoire de la tribu de 
Nepbtali, après avoir traversé celui de la tribu 
de Manassés. Ce pays suit la rive droite du 
Jourdain. Il est sec et pierreux : cependant on 
trouve fréquemment des terres fertiles, et 
elles seraient propres à toute sorte de culture, 
et particulièrement à celle du coton ; mais il 
n’y a pas de bras pour en tirer parti, et elles 
restent en friche. 
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Nous allâmes au puits de Joseph. C'est uu 
lieu de repos, créé pour soulager les voyageurs. 
C’est-là, dît-on, que Joseph fut descendu dans 
une citerne , par ses frères , et vendu à des 
marchands égyptiens. La tradition a consacré 
ainsi cet endroit, et les recherches géogra- 
phiques ne la contrarient pas , car elles pla- 
cent à peu de distance la plaine de Dothain , 
où la Genèse dit que Joseph rencontra ses 
frères. Je m’y arrêtai un moment pour médi- 
ter sur les souvenirs qu’ici chaque pas ré- 
veille. 

Je continuai ensuite mon voyage et je ren- 
contrai sur la route le neuvième régiment de 
chasseurs, au service de Méhémet-Ali. Ce 
corps, entièrement composé de Turcs engagés 
volontairement, s’était distingué pendant la 
guerre. Il y avait peu d’ordre et de régularité 
dans sa marche et dans sa tenue; mais, sur la 
figure des soldats , je remarquai tous les signes 
de la résolution et du courage. Un Italien, 
ayant servi autrefois dans l’armée française , 
et qui était attaché au régiment en qualité 
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d’instructeur , me donna des renseignements 
assez satisfaisants siu’ ce corps. 

Nous descendîmes des hauteurs : parvenus 
sur les bords du lac de Tibériade, nous le 
contournâmes pendant deux heures, et après 
une marche de huit heures , à partir du pont 
de Jacob, nous arrivâmes à Tibériade. 

Cette mer de Galilée forme un des plus beaux 
lacs que l’on puisse voir ; sa grande étendue , 
la limpidité de ses eaux , les montagnes qui 
l’environnent, et qui toutes sont fertiles et 
seraient susceptibles de la plus riche culture, 
font de cette coutrée un pays où la nature 
semble s’étre plu à prodiguer ses dons. 

Autrefois une nombreuse population habi- 
tait les bords de ce lac; treize villes florissantes 
y étaient bâties ; aujourd’hui Tibériade est une 
réunion de cabanes infectes , qui tombent en 
ruine , et où la misère se montre avec tout ce 
quelle peut présenter de plus triste et de plus 
dégoûtant. Une enceinte fortifiée, qui date du 
moyen âge , est cependant encore assez bien 
conservée. 
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Cette ville , qui appartenait au comte de 
Tripoli, lut témoin de la longue lutte des 
croisés, qui défendaient le royaume de Jéru- 
salem contre les Musulmans; elle était leur 
point d’appui. C’est dans son voisinage que 
furent livrés un, multitude de combats, et 
presque sous ses murs qu'eut lieu la der- 
nière catastrophe. 

Après un grand laps de temps les Français 
reparurent sur le même théâtre de guerre. 

, Tibériade vit aussi les exploits des troupes de 
l’armée de l’Orient. En 1799, pendant le siège 
de Saint-Jean-d’Acre , le grand-visir fit une 
démonstration offensive et se porta dans la 
plaine d’Esdrelon, en avant de Nazareth : le 
général Bonaparte marcha à lui avec quatre 
à cinq mille hommes, le battit en vue du 
MontThabor, et notre cavalerie poursuivit 
les Turcs jusqu’à Tibériade, qui lui ouvrit ses 
portes, et de là jusqu’au pont de Jacob, sur le 
Jourdain, où elle acheva leur dispersion. 

Nous campâmes hors de la ville, sur le bord 
du lac qui nous fournit un repas délicieux. 
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C’est là que saint Pierre fit la pêche miracu- 
leuse, rapportée par l’Ecriture. Le poisson 
s’y trouve dans une abondance si prodigieuse, 
que dans les tempêtes il vient, en grande quan- 
tité , échouer sur la côte. M. le comte d’Es- 
tourmel, qui m’a précédé sur ces lieux, et 
que le mauvais temps a forcé de rester plu- 
sieurs jours à Tibériade, m’a dit avoir été 
témoin de ce phénomène. Deux barques çeules 
étaient dans le port ; il n’y en a pas d’autres 
sur toute cette côte. 

Quelques pauvres Turcs, quelques Juifs, 
plus pauvres encore , habitent Tibériade , et 
représentent la population florissante qui 
couvrait autrefois la contrée. Je ti ouvai là un 
Juif de Brody , qui nous offrit ses services et 
nous fut utile. 

Beaucoup de Juifs quittent l’Europe pour 
se rendre dans ce canton. Ce n’est pas à 
Tibériade même qu’ils s’établissent, c’est à 
Safad,. petite ville située à quelques lieues, 
sur le sommet du plateau. C’est là que les 
Juifs croient que le Messie doit veuir , c’est]^là 
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qu*ils l’attendent avec confiance. Dé toutes les 
parties du monde il en arrive à Safad ; ils 
viennent terminer leur vie dans cette ville qui , 
doit un jour , selon eux , briller d’un vif éclat 
et devenir le chef-lieu de leur puissance. 
Quelle foi profonde pénètre encore les Juifs , 
et avec quelle constance ils refusent de recon- 
naître la main qui les a frappés, et dont le 
signe se montre partout ! 

J’allai visiter des eaux thermales à peu de 
distance de Tibériade, et que l'on dit fort salu- 
taires. Elles sont situées sur les ruines de l'an- 
cienne Emaüs. Des colonnes nombreuses et 
d’autres vestiges de la splendeur de cette ville, 
frappent encore les yeux. Ces èaux ont une 
température de soixante degrés ; elles renfer- 
ment une grande quantité de muriate de 
soude , de sulfate de soude , de nitrate de po- 
tasse et de gaz sulfureux. Un établissement de 
bains, en mauvais état, existait il y a quel- 
([ues années ; Ibrahim-Pacha, depuis qu’il oc- 
cujie ce pays, en a fait construire un nouveau 
qui est fort beau., 

lU. 3 
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On ne saurait trop admirer les vastes con- 
tours de la mer de Galilée ; ils seraient ad mi- 
rables, s'ils étaient peuplés et cultivés; mais, 
dans une étendue de cent quatre-vingts milles, 
qui forme son développement, à peine compte- 
t-on deux mille habitants. 
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Le 12, je partis de grand matin pour me 
rendre à Nazareth , en allant visiter aupara- 
vant le Mont Thabor , où se fit le miracle de 
la transfiguration. Je passai à peu de distance 
du village de Cana, théâtre d’un autre miracle. 
Je traversai constamment un pays favorisé par 
les dons de la nature, et qui ne demande que 
des habitants pour redevenir riche. 

A 

Nous nous arrêtâmes au Mont Thabor. 
C’est une montagne en forme de cône tron- 
qué, qui est isolée, à l’entrée de la vaste 
plaine d'Esdrelon , et ne se lie d aucune ma^ 
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nière aux chaînes voisines. Son élévation est 
de quatre cents toises environ , au-dessus du 
niveau delà campagne. De vieux arbres, des 
chênes verts, clair-semés, en couvrent la sim- 
face; les pentes, et le plateau, de mille toises 
de tour à peu près, qui couronne le sommet, 
sont accidentellement cultivés. Un fort et un 
couvent y existaient autrefois, mais à présent 
il en reste à peine quelques légers indices. Du 
sommet du Mont Thabor la vue embrasse les 
vastes plaines de l'intérieur de la Syrie; à 
l’ouest le r.evers du mont Carmel , au midi 
une suite de vallées , qui conduisent à Jérusa- 
lem ; à Test , on a à ses pieds la vallée du 
Jourdain et les plaines qui mènent à Damas ; 
aunord, enfin,!' An ti-Liban. 

Après neuf heures de marche nous arri- 
vâmes à Nazareth. Cette ville est située au 
dernier échelon de la chaîne de montagnes 
venant de l'Anti-Liban, et qui forme, avec le 
mont Carmel , la vallée du Coppa , ou de 
l'ancien lleuve Bélus, et conduit à Saint- Jean- 
d’Acre. Quelques milliers de chrétiens et 
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quelques Turcs , population considérable 
pour le pays, habitent Nazareth. Celte petite 
ville est placée en amphithéâtre au fond d'un 
rentrant , et séparée de la plaine par un dédié. 

Les maisons sont en pierre , et en assez bon 
état. Il y a une belle fontaine à l’entrée , et 
au moment où je passais plusieurs femmes , 
qui me parurent jeunes et belles , venaient , 
en portant avec beaucoup de grâce des 
cruches sur leur tête , y chercher de l’eau . 

Je crus voir les filles de Madian. 

Je me dirigeai sur le monastère des moines 
de la Terre-Sainte , où, suivant l’usage des 
voyageurs catholiques , j’allai réclamer l’hos- 
pitalité. C’est une belle institution que celle 
qui protège ainsi l’homme, que des sentiments 
religieux, ou’ d’autres intérêts, appellent 
dans ces contrées lointaines , au milieu d’un 
peuple farouche, souvent crùcl, et toujours 
pauvre et misérable. C’est une noble manière 
de servir Dieu , que de s’expatrier pour se 
consacrer aux devoirs de piété et d'humanité, 
que ces bons moines accomplissent avec con- ' 
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stance et dévouement. Quoi qu’on en ait 
dit, ils vivent au milien de dangers et de pri- 
vations de toute espèce. La prière et l’exer- 
cice de la charité , voilà tout ce qui remplit 
leur vie ; et le sentiment du bien qu’ils font 
chaque jour est leur seule récompense ici 
bas. 

Ces pieux cénobites étaient à l’église au 
moment où nous arrivâmes. Celui d’entre eux 
qui est chargé de recevoir les étrangers vint 
aussitôt qu’il fut instruit de notre présence j 
une porte revêtue de fer , et de trois pieds 
de haut, s’ouvrit, et nous fûmes admis. 

J’allai d’abord à l’église pour visiter le 
sanctuaire , situé au-dessous du chœur ; un 
autel , que décorent des fleurs toujours fraî- 
ches , y est élevé. C’est dans cette grotte 
qu’une vision céleste vint jadis annoncer à la 
sainte Vierge ses hautes destinées. 

Après avoir pris possession de mon loge- 
ment, je me fis conduire dans les divers lieux 
consacrés par la religion. Je’ vis l’endroit 
oii était placée la demeure de saint Joseph , 
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et l'atelier où il travaillait. Les constructions 
qu’on y remarque semblent appartenir aux 
temps les plus reculés. On a élevé là une cha- 
pelle où l'on dit la messe une fois par se- 
maine. . - 

Un autre lieu , qui a reçu une destination 
semblable , et qu’on désigne sous le nom de la 
sacristie , renferme une table de pierre taillée 
dans un rocher, sur laquelle on dit que 
jNotre-Seigneur mangea avec ses disciples, peu 
avant sa mort ; enfin , ce qu’on appelle la 
synagogue était l’école des jeunes Hébreux. 
Ce fut là que Jésus-Christ enfant , ayant dis- 
cuté avec les docteurs , une dispute survint à 
la suite de laquelle il fut sur le point d’être 
■jeté dans un jn'écipice et forcé de prendre la 
fuite. Tous ces lieux sont l’objet d’une véné- 
ration j)arliculière 'et employés au culte 
divin. 

* 

Je visitai ensuite l'intérieur déjà ville, 
et je cherchai à me rendre compte du fait 
d’armes qui s’y est passé en 1799. L armée 
turque venait de Damas , au secours de Saint- 
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Jean d’ Acre assiégé. Le général Bonaparte 
avait posté en observation, à Nazareth, le 
généralJunot, avec trois cents hommes d’in- 
fanterie , et cent quatre-vingts chevaux. Les 
Turcs se présentèrent devant Nazareth et 
furent repoussés j le lendemain, le général Bo- 
naparte, qui avait marché rapidement par la 
vallée du Coppa, déboucha sur les derrières de 
l’armée turque, l’attaqua inopinément et la mit 
en fuite, après un choc de quelques minutes. 

On a peine à comprendre comment le gé- 
néral Junot, avec une poignée de monde, 
dans un lieu qui offre une assez bonne posi- 
tion, mais qui, pour être occupé convenable- 
ment, exigeait des forces au moins quadruples 
de celles qu’il avait, et si loin de tout secours, 
ne fut pas enlevé. Sans vouloir diminuer la 
gloire qu’il acquit dans cette circonstance , il 
faut, pour expliquer ce qui se passa , suppo- 
ser que l’ennemi lit seulement une démons- 
tration, une simple reconnaissance; et, qu’il 
n’attaqua les troupes françaises, en position 
et appuyées aux principaux édifices , qu'avec 
de la cavalerie. Souvent la gloire de la défense 
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résulte de la faiblesse de l’attaque. Quoiqu’il 
en soit , Junot resta maitre de son terrain, et 
l’armée française arriva à temps pour le dé- 
gager. 

L’armée turque était rassemblée dans un 
vaste bassin, entouré par les montagnes de 
riazaretb , le Mont Carmel, le Mont Tbabor 
et le Mont -Hermon. Notre attaque fut dirigée 
sur les villages de Foulé et d’At-Foulé. Les 
Tui'cs, enfoncés, se disj'ærsèrent ; une partie 
se retira sur le Haut-Jourdain,' l’ai^tre sur 
Naplouse et Jérusalem. 

Le récit que me fit le général Bonaparte, 
à son retour de Syrie , cadre parfaitement 
avec la situation des lieux. Il ajouta qu’un 
petit nombre de coups de canon avait sufB 
pour lui donner la victoire. 

Je traversai toute cette plaine d’Esdrelon, 
qui est de la plus grande fertilité ; mais c'est 
un don de la nature dont personne ne profite. 
Il n’y a pas la cinq centième partie de la sur- 
face qui soit cultivée : les herbes hautes et 
épaisses, qui la couvrent et naissent d’elles- 
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mêmes, restent sans emploi, sans qu'il y ait 
des troupeaux pour les consommer; elles ne 
serventqu’à fertiliser de nouveau la terre, qui 
les produit inutilement. 

Cet état de choses est le résultat des désor- 
dres , qui , depuis un si grand nombre d’an- 
nées, ne cessent de désoler ces contrées. Là 
où la nature est prodigue de ses richesses, là 
où l’homme trouverait une large récompense 
d’un médiocre travail , il s’éloigne : car là 
aussi est le danger. Un pays riche et fécond, 
est ordinairement ouvert, dès-lors on peut le 
parcourir avec facilité, et les oppresseurs peu- 
vent s’y rendre à tous les moments : l’attaque 
y est aisée, la défense difficile ; tandis que dans 
les pays de montagnes, au milieu des rochers, 
la défense est facile et d’un succès pour’ ainsi 
dire assuré. Si la terre cultivable est peu 
étendue, si les produits sont faibles, au moins 
leur conservation est garantie. 

Il arrive de même que des villages sont bâtis 
de préférence loin des sources qui donnent de 
la bonne eau , et que les habitants aiment 
mieux être contraints au travail ])énible et 
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journalier d’aller la chercher à une grande 
distance, que de demeurer sur les lieux où 
des étrangers , qu’ils redoutent , seraient atti- 
rés par les mêmes avantages. C’est donc le rai- 
sonnement et l’instinct qui amènent les peu- 
ples malheureux dans ces endroits retirés et 
abruptes , et par les mêmes motifs que , dans 
un pays composé de plaines et de montagnes, 
toute la population se retire dans ces dernières- 
11 faut que la protection vigilante de l’auto- 
rité, la main efficace du gouvernement, se 
fassent sentir, pour que les plaines soient habi- 
tées avec sécurité. 

Trop souvent dans mon voyage j’ai pu vé- 
rifier la justesse de ces observations. Ainsi la 
magnifique plaine d’Esdrelon est déserte; 
ainsi le plateau de la l'ive droite du Jourdain 
et les bords du lac de Tibériade sont déserts : 
la Cœlé-Syrie est inculte et ne renferme que 
des pasteurs ; il en est de même de la plaine 
d’Antioche, que l’on dit être la plus fertile du 
monde ; taudis que le Liban est extrêmement 
peuplé, et que le pays âpre et difficile de Na- 
plouse est rempli d’habitants. 
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Partout et constamment les mêmes causes 
produisent les mêmes effets ; Tétât des choses 
actuel est donc l'expression des désordres dont 
l'Orient, depuis tant de siècles, n’a pas cessé 
un moment d’être le théâtre. Si les oeuvres 
de Méhémet-Ali, si l’admirable police qu'il a 
établie dans les pays soumis à son pouvoir lui 
survivent, tout prendra une nouvelle face dans 
ces contrées. 
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Après avoir franchi l'immense plaine d'Es* 
drelon, nous campâmes au pied des monta- 
gnes que nous avions à traverser pour nous ' 
rendre à Jérusalem. C'est au village de Jenni 
que nous dressâmes nos tentes. Ce lieu est 
riant ; il y a des eaux vives et de beaux pâtu- 
rages, qui y avaient fait rassembler une grande 
quantité de chevaux, levés dans ce pays, pour 
servir à la remonte de la cavalerie. Le cheik 
du village m’offrit tous les secours dont je 
pouvais avoir besoin, et me lit fournir des 
gardes pour la sûreté de nos équipages pen- 
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dant la nuit. Plusieurs officiers européens , 
qui étaient à ce dépôt, vinrent me saluer; 
entre autres un médecin italien. L’Orient 
renferme un assez grand nombre de ces indi- 

I 

vidus, dont la vie a été bouleversée par les ré- 
volutions, ou compromise par quelques actes 
politiques, qui sont venus y chercher un asile 
et du pain. Quelques-uns y ont trouvé la 
grandeur et la fortune. Les conversations que 
j’avais avec les Européens étaient instructives 
pour moi. Il y a d’ailleurs tant de charmes à 
rencontrer loin de son pays des gens qui ont 
des souvenirs communs , un même laûgage, 
et qui comprennent nos moeurs et notre ma- 
nière de sentir et de juger ! 

Lors de la dernière révolution qui a éclaté 
à Naplouse et à Jérusalem, les rebelles s’étaient 
réunis au village de Jeani. Ibrahim-Pacha les 
y châtia sévèrement. 

Je partis le lendemain , i4 septeVnbre, dé 
grand matin. Nous marchâmes à travers un 
pays fort difficile , dont la population, assez 
considérable, habite les parties les plus âpres 


Digilized by Google 



NAPLOUSE. 


51 


et les plus retirées, et où elle cultive avec soin 
des champs peu étendus, entourés de rochers. 
Nous nous arrêtâmes à Naplouse. Cette petite 
ville est située dans une gorge étroite, mais or- 
née de riches plantations ; son aspect extérieur 
estcharmant.il est vrai que rien ne saurait 
faire deviner, à celui qui ne l’a pas éprouvée, 
la séduction qu’exerce la vue d’une réunion 
de beaux arhres sur un voyageur traversant, 
au milieu de l’été, les contrées brûlantes de 
l’Orient. 

Avant d’entrer dans la ville , nous fîmes 
une halte de quelques heures au bord d’une 
jolie fontaine , bien ombragée. Ce lieu était 
délicieux. Quelques femmes de Naplouse vin- 
rent s’y livrer à leurs travaux de ménage. 
Nous les abordâmes, et elles s’entretinrent 
avec nous sans difficulté, mais toujours en 
conservant leurs voiles. Une d’elles, accompa- 
gnée de deux jolis enfants, dont l’un était 
d’une exigence et d’une tyrannie qui ne pou- 
vaient lasser la tendresse et la douceur de sa 
mère, attira particulièrement mon attention; 
j’éprouvais pour elle de l’intérêt. Une femme 
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turque s’en aperçut, et, voulant l’accroître, 
elle me dit , en me montrant sa compagne : 
« Elle est des vôtres, elle est chrétienne. « Il y 
a quel que chose de primitif et de vrai dans cette 
division qui classe les peuples par croyances. 
Cette manière d’envisager l’existence, la sim- 
pli6e et lui donne de la dignité. Les paroles 
delà femme turque produisirent leur effet et 
je donnai quelques pièces de monnaie à ma 
CO- religionnaire . 

Naplouse est l’ancienne Samarie , ou du 
moins elle touche immédiatement au terrain 
sur lequel la ville antique était bâtie. 

Samarie fut la capitale du royaume d’Israël, 
séparé de Judas et de Benjamin; elle le fut 
aussi d'une nation nouvelle , que formèrent 
les colonies envoyées d’Asie par Salmanazar, 
lors de la captivité des Hébreux à Babylone, 
et qui prit le nom de Samaritaine. 

.\utant Naplouse, vue de loin, parle agréa- 
hlcment aux yeux , autant son aspect est re- 
poussant quand on pénètre dans son enceinte. 
La population y est agglomérée, les rues sont 


Digitized by Google 



NAPLOUSE. 


35 


extrêmement étroites, plus encore que ne le 
sont ordinairement celles des yiHes turques : la 
moitié est couverte de voûtes , qui en font 
comme des galeries souterraines, de manière 
que l’on ne voit le jour que de distance en 
distance. Tout enHn y est encore plus sale et 
plus infect qu’ailleurs. 

Cette ville renferme un monument vivant 
de son antiquité. C’est une famille samari- 
taine, qui forme une espèce de tribu j elle n’a 
jamais quitté ce séjour et ne s’est jamais alliée 
àaucun étranger. J’allai visiter le chef de cette 
famille , qui se compose aujourd’hui de trois 
ou quatre cents personnes. On le considère 
comme une espèce de patriarche. Legrand rab- 
bin prétend descendre eu ligne droite d’Aa- 
ron, frère de Moïse, et posséderas livres écrits 
par le fils d’Aaron. S’il en est ainsi, ce sont 
des manuscrits contemporains des plus anciens 
parmi ceux que l’on trouve en Égypte, dans 
les tombeaux. Je ne demandai pas à les voir, 
parce que leur vue ne m’aurait rien appris ; 
j’acceptai cette déclaration comme je la donne, 
sans la garantir. 

III. t 
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Après avoir passé la majeure partie de la 
joürnée du i4 septembre à Naplouse, je coii- 
liuuaî ma route et j’arrivai dans un lieu très- 
sauvage, où se trouvait une fontaine. Nous 
dressâmes nos tentes et nous y passâmes la 
nuit. 

Le lendemain nous partîmes de grand ma- 
lin ; ce jour-là , nous devions arriver à la ville 
sainte r et j’éprouvais d’avance vine vive émo- 
tion. Tant d’idées diverses se réveillent à son 
seul nom ! 

Le pays que je traversai, jusqu’à trois lieues 
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de Jérusalem , me parut , ainsi que celui que 
j'ayais parcouru la veille, cultivé avec le plus 
grand soin. Une multitude de jardins bien te- 
nus, remplis de figuiers et de vignes , en font 
la richesse , ,et les villages que l’on traverse 
présentent une assez grande apparence d’ai- 
sance. Cependant le pays par lui-méme est 
pauvre et aride, et c’est à un redoublement de 
soins et d’efforts de ceux qui l’habitent, qu’il 
doit ses avantages. 

Bientôt la scène change : en approchant de 
Jérusalem, ou croit entrer dans le domaine de 
la mort. La stérilité se voit partout et la cul- 
ture nulle part. Mais l’attention et l’intérét 
sont excités d’une autre manière, le passé 
vient faire oublier le présent. Remarquant 
un édifice sur une montagne , à quelque dis- 
tance de la route , je demandai à mon guide 
ce que c’était, il me répondit simplement : 
« C’est le tombeau de Samuel . » Ailleurs il me 
dit : « Ce puits fut creusé par Jacob. » Sans 
cesse je me trouvais inopinément en contact 
avec les patriarches et les prophètes. Le épec- 
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tacle de misère et de désolation que j’ayais 
sous les yeux m’avertissait , en même temps, 
que j’étais sur une terre de réprobation, où 
un grand crime a été commis ; crime que , 
depuis dix-huit cents ans , poursuit la colère 
céleste : enfin que celte terre , promise et 
accordée au peuple de Dieu , si féconde et si 
riche autrefois, est devenue une terre maudite. 

Mais si l’approche de Jérusalem fait éprou- 
ver ces profondes sensations , qu’elles sont 
plus grandes encore celles qui naissent à l’as- 
pect de la ville même ! Toutes les misères 
humaines semblent y être accumulées. Une 
morne tristesse s’empare de l’esprit du voya- 
geur ; il ne peut sortir de la méditation et 
de la rêverie , dans lesquelles il tombe invo- 
lontairement et qui l’absorbent. Il croit voir 
encore la main de Dieu s’appesantir sur 
cette malheureuse ville et la forcer de subir 
l’arrêt qui la condamna à vivre dans une 
agonie éternelle ; il s’imagine être associé à 
son funeste sort , car il lui semble que l’air 
qu’il respire ne renferme plus l’élément de la 
vie . Oh ! qu’ils aillent dans laTerre-Sainte, qu’i Is 
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entrent à Jérusalem, même avec une foi dou- 
teuse , ceux-là qui sont ayidcs de nouvelles 
émotions; pour peu que leur imagination soit 
vive, et leur cœur droit et sincère , elles arri- 
veront en foule à leur âme. 

Cette ville fut belle et puissante. Les ouvra- 
ges de Salomon , l’inüucnce qu’il exerça sur 
son siècle , les relations étendues qu’il établit 
avec les peuples lointains , le prouvent sufB- 
samment. Aujourd'hui elle n’est plus qu’un 
tombeau placé dans un désert. Ses habitants 
formaient un peuple , et le souffle divin les a 
dispersés f depuis près de dix-huit siècles ils 
sont épars , et*, malgré leurs richesses , ils ne 
peuvent échapper à une sorte d’abjection , 
qui semble s'être identifiée à leur nature et 
résulter d’une force supérieure à la puissance 
humaine. 

Après avoir contemplé ces murs, qui furent 
arrosés de tant de sang ; que les croisés, tout à 
la fois si grands, si magnanimes et si barbares, 
attaquèrent et défendirent successivement, 
je franchis la porte dite de Damas, et, au mi- 
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lieu des ruines dont l’enceinte est semée , je 
m'acheminai vers le couvent catholique des 
pères de la Terre-Sainte. J’y fus reçu avec 
cette charité évangélique qui les distingue , et 
je les trouvai encore sous l’impression des 
maux sans nombre qui venaient de peser sur 
eux. 

La révolte récente, réprimée avec peine par 
Ibrahim-Pacha , avait fait courir de grands ris- 
ques aux chrétiens par les désordres qui en 
avaient été la suite: ils s’étaient réfugiés dans 
le monastère pour y trouver un asile et quel- 
que sûreté; mais, en s’y retirant, ilsavaient en- 
fermé la peste avec eux , et cette horrible 
contagion avait fait les plus grands ravages. 
Sur quarante moines , dix-neuf avaient suc- 
combé. Deux mois auparavant, le couvent de 
Bethléem, ébranlé et endommagé par un trem- 
blemeul de len-e, avait failli être renversé. A 
peine les mesures de purification et de santé 
venaient-elles d'être exécutées dans celui de 
Jérusalem, quand j’y pris mon logement. 

J’eus immédiatement le triste spectacle des 
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divisions des chrétiens dans cette ville, berceau 
du christianisme. Je venais d’entrer dans la 
cellule du père vicaire général, que déjà on 
m’avait mis dans la couüdence des disputes 
des latins avec les grecs. Les latins accu- 
saient ceux-ci de torts graves, d’usurpation de 
leurs droits ; ils me les dénoncèrent comme 
capables de commettre les plus grands cri- 
mes, et imploraient mon appui et ma protec- 
tion contre eux, auprès du p4cha. Peut-être 
que, de leur côté , les grecs ne croyaient pas 
manquer de griefs à faire valoir contre les 
latins. Ah ! quelle déconsidération doivent 
jeter sur nous , sur notre religion, des dissen- 
sions si opiniâtres et si amères! Pour qu’il 
existe un ordre de choses supportable pour 
tout le monde, il faut que chacune dos sectes 
chrétiennes vive immédiatement sous I4 pro- 
tection de l'autorité musulmane ; que cet(e 
autorité maintienne l'ordre et la règle parmi 
elles, et, à cet effet, qu'elle soit dépositaire des 
clefs mêmes de l'église qui renferme le tom- 
beau de Jésus-Christ. Grande humiliatjfiu et 
grand scandale pour la chrétienté ! 
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. Dès le lendemain , i6 septembre, je me mis 
en chemin pour parcourir Jérusalem et visiter 
cette ville où chaque pas offre un pieux sou- 
venir. J’étais conduit par le père Camille, 
franciscain , Napolitain de naissance, et qui 
dessert la paroisse catholique. 

Je commençai mes courses par l’église du 
Saint-Sépulcre , dont l’autorité musulmane 
avait faitouvrir la porte. L’édifice, bâti dans le 
style byzantin, est beau sans être très-vaste; il 
se compose d’une simple rotonde, augmentée 
d’un prolongement qui forme le chœur. Son 
développement est cependant assez grand pour 
renfermer tous les lieux qui ont été le théâtre 
des scènes de la passion, et il s’y ajoute l’es- 
pace nécessaire pour qu’un couvent, qui con- 
tient dix moines latins , soit compris dans son 
enceinte. Les moines gj'ecs et arméniens sont 
logés dans la partie supérieure de l’église. Les 
grecs, comme les plus favorisés, sont en pos- 
session du chœur, qui forme leur église parti- 
culière. Les latins en ont une dans leur cou- 
vent| elle est en même temps leur saci'istie. Us 
dressent, dans les fêtes solennelles, un autel à 
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la porte du chœur, et y célèbrent l’ofSce di- 
vin. Une autre pai'tie de l’église est réservée 
aux Arméniens. 

Des chapelles nombreuses sont élevées dans 
tous les endroits que la mort de Notre-Sei- 
gneur a sanctifiés, et le tombeau du Christ est 
au milieu de la rotonde , recouvert par un 
monument cubique, surmonté d’un dôme, 
qui fait, de cette partie de l’église, comme un 
édifice à part. Une table de marbre est placée 
sur la pierre qui recouvrit la tombe où le 
corps deNotre-Seigueur fut déposé. Des fleurs, 
sans cesse renouvelées, l’ornent constamment , 
et c’est là que les fidèles viennent se proster- 
ner et élever leur âme vers Dieu. Tous ceux 
qui remplissent ce devoir sont aspergés avec 
de l’éau de roses. Un autel est au-dessus du 
tombeau, et chaque communion y vient cé- 
lébrer les mystères divins à son tour. C’est le 
bâtiment que l’on appelle proprement le Saint- 
Sépulcre. 

A peu de distance de la porte d’entrée , en 
face de la partie latérale du chœur, est une 
élévation , revêtue de maçonnerie. C’est un 
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rocher de quatorze pieds de hauteur; une 
plate-forme occupe sa par tip supérieure. Ce ro- 
cher, c’est le calvaire; c’est là que le sang du 
Juste coula; c’est làquelemystèredelarédemp- 
tion s’accomplit. On montre le lieu où s’é- 
leva la croix, celui d’où elle fut retirée sur 
une vision miraculeuse de sainte Hélène. On 
montre également les lieux où étaient placées 
les croix qui furent dressées en même temps 
que celle de Jésus-Christ. 

Il est impossible de visiter froidement ce 
sanctuaire du christianisme. C’est de ce point 
que jaillit cette éclatante lumière qui devait 
éclairer le monde ; c’est de là que s’est propa- 
gée une religion fondée sur une morale su- 
blime, et sur un esprit de paix et de charité 
inconnu auparavant ; religion qui rendit à 
l’homme la place que Dieu lui avait assurée 
dans la création, et dont la pensée et le but 
furent tout au profit de la faiblesse et du 
malheur : nouvelle époque , nouvelle ère , 
nouveau monde moral que créa le sang de Jé- 
sus-Christ. 

On me montra successivement , dans cette 
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même enceinte , le lieu où Jésus-Christ fut 
détenu ayant son crucifiement , la place où 
ilfut insulté, celle ou furent partagés ses vête- 

\ 

ments, celle où il apparut à Marie-Madelaine, 
sous la forme d'un jardinier, l’endroit où était 
la Vierge pendant le supplice de son fils ; la 
pierre sur laquelle fut embaumé le corps de 
Jésus-Christ, pierre recouverte aujourd’hui 
pour sa conservation, mais qui est l’objet 
d’une dévotion particulière ; le tombeau de 
saint Nicodème , qui détacha Jésus-Christ de 
la croix j le rocher qui se fendit au moment de 
la mort de Notre-Seigneur. 

On me fit voir aussi le lieu où ont été dé- 
posés les restes de Godefroi de Bouillon et de 
Baudoin , son frère , premiers rois de Jérusa- 
lem. Des inscriptions l’indiquaient autrefois ; 
mais après l'incendie, qui a eu lieu il y a trente 
ans, les grecs, ayant fait reconstruire ce que 
le feu avait détruit , et cédant à leur haine 
contre les latins, ont masqué, par de nouvelles 
constructions, ce qui rappelait la gloire et La 
puissance de nos ancêtres. J'ai vu, j’ai manié 
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avec respect l’épée de Godefroy , de ce héros 
chrétien, qui montra pendant sa vie autant 
de courage et de vertu , que de talent. Cette 
épée est une bonne arme de bataille, un peu 
courte et un peu lourde , mais que l'on peut 
cependant remuer sans peine , et dont on 
pourrait encore faire usage. 

Je venais de voir tous ces objets avec une 
pieuse émotion; je vivais dans les siècles passés, 
et une profonde rêverie s’était emparée de moi, 
lorsque le père Camille m’en tira en me di- 
sant : « Adesso vi farô vedere la tomba d’A- 
» damo. — Qu’est-ce? m’écriai-je; qui Adam? 
» — Si, Adamo, il primo uomo. — Ab ! mon 
» père, que me dites-vous? » Il se hâta de me 
répondre pour me calmer : « Non e di fcde ; e 
U solamente di tradizione e d’istoria. » L'effet 
était produit et la sensation durable. Quel 
tort ont fait, et font chaque jour ces moines , 
en se livrant à une sotte superstition, qu’ali- 
mente l'ignorance, et dont la moindre réflexion 
démontre l’absurdité ! 
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Après midi nous continuâmes nos courses. 
Nous sortîmes par la porte dite de JafFa, etnous 
nous mimes en marche pour faire une partie 
du tour extérieur de la ville. Nous dépassâmes 
la montagne de Sion , qui n'est que la partie 
supérieure du plateau sur lequel Jérusalem 
est bâtie , et nous arrivâmes à la fontaine 'de 
Siloé, placée dans la vallée de Josaphat, que 
nous remontâmes. C’est un ravin très-resserré, 
très-étroit, qui* sépare Sion et le plateau de 
Jérusalem , de la montagne de l’Ascension et 
du jardin des Oliviers. Le lit du Cédron est 
constamment à sec dans la belle saison; à 
peine 'en hiver y coule-t-il accidentellement 
quelque peu d’eau, qui se rend dans la mer 
Morte. Tout le pays est desséché et d’une ari- 
dité extrême. 

Le silence qui règne dans la ville, où l’on 
•n’entend aucun bruit, d’où l’on ne voit s’éle- 
ver aucune fumée, la désolation et la stérilité 
de la campagne, où tout semble privé de vie, 
ont dù faire naître à l’esprit la pensée que la 
vallée de Josaphat était un séjour dévolu à la 
mort. Trois tombeaux y sont placés , ce sont 
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ceux d’Âbsalon, fils de Dayid; de Josaphat, roi 
de Juda, et de Zacharie. Ces monuments, d’une 
construction singulière, sont taillés dans le roc 
arec tous leurs ornements, colonnes, pilastres 
et architraves. Le style en est grave et digne 
de leur destination. Ils décorent convenable* 

, ment cette triste vallée, et reçoivent des lieux 
environnants un encadrement qui les em- 
bellit. 

Nous passâmes le lit du Cédron et nous mon- 
tâmes sur le flanc de la montagne de l'Ascen- 
sion. Nous tournâmes cette montagne et nous 
nous rendîmes à Béthanie , village célèbre par 
Un miracle de Jésus-Christ. C’est là qu’il fit 
appeler Madelaine, qu’il la conduisit dans la 
grotte où son frère était déposé, et qu’il ren- 
dit Lazare à la vie. Je descendis dans cette 
grotte pour la visiter ; elle est à vingt pieds ‘en-* 
viron sous terre, et un autel y* est placé j on y 
célèbre la messe plusieurs fois chaque année. 

De là nous nous rendîmes sur le sommet 
du mont de l’Ascension. Ce fut de ce lieu que 
Jésus-Christ quitta la terre pour remonter 
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au ciel , après sa résurrection. Une église ÿ 
fut bâtie par sainte Hélène, et cette églisé 
est devenue une mosquée; mais une chapelle 
y a été conservée , et chaque année les moines 
latins y disent la messe le jour de l’Ascen- 
sion. Un tremblement de terre récent l’avait 
ruinée en partie ; on était occupé à la réparer. 

En descendant nous nous arrêtâmes au 
jardin des Oliviers qui est situé au pied de 
la montagne , à peu de distance de l’origine du 
lit duCédron. Huit oliviers sont debout, pro- 
bablement les mêmes qui existaient du temps 
de Notre-Seigneur. Deux de ces arbres ont 
vingt-cinq pieds de tour. On sait comme l’o- 
livier vit longtemps et combien il est lent à 
croître et à prendre son développement. 
C’est donc sous l’ombrage de ces mêmes ar- 
bres, que Jésus-Christ s’est reposé, qu’il a 
conversé avec ses disciples , qu’il fut arrêté , 
et que ses disciples effrayés l’abandonnèrent 
et prirent la fuite; c'est là encore que saint 
Pierre tira son sabre pour défendre son diviu 
maître et coupa l’oreille à Malchus. Tout 
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auprès on voit la grotte de Gethsémani , où 
Jésus-Christ se retira pour prier , avant d'être 
arrêté. 

Tout le premier acte de cette sublime ca- 
tastrophe s’est donc passé sur ce théâtre étroit, 
que j’avais sous les yeux. Le jardin sacré, qui 
renferme ces arbres si précieux , appartient au 
couvent de Saint-Sauveur. Les pères en ont 
fait l’acquisition de leurs propres deniers. 
Dépouiller ces arbres de leurs branches serait 
un crime, et c’est une chose expressément 
interdite ; les branches mortes sont seules en- 
levées, et servent, ainsi que les fruits, à fabri- 
quer divers objets de piété. 

Dans le fond du vallon , soit qu’il y eût an- 
térieurement une grotte, ou qu’on l’y ait 
creusée à main d’homme, on a construit une 
église souterraine, dédiée à la sainte Vierge, 
et l’où y a mis un tombeau qui porte son nom. 
Aucune tradition ne fait mourir Marie à Jéru- 
salem. C’est à Éphèse et dans l’île de Samos, 
qu’il semble qu’après la mort de son fils , elle 
passa le reste de .sa vie. Mais que ce tombeau 
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soit réel , ou qu’il soit une simple image , il 
n’en est pas moins l’objet d’une piété univer- 
selle. Marie' est un être sacré pour toutes les 
religions en Orient, et j’eus le spectacle tou- 
chant de femmes turques et de chrétiennes , 
réunies au pied de ce tombeau, par le même 
sentiment, et qui priaient ensemble avec une 
égale ferveur. Les musulmans ont un oratoire, 
les diverses communions chrétiennes ont des 
chapelles, et les catholiques sont en possession 
du tombeau : on y arrive par un large et ma-- 
gniiique escalier de cinquante marches. 

L’église souterraine contient également le 
tombeau de saint Joseph et ceux de saint 
Joachim et de sainte Anne, père et mère de 
la Vierge. Cette réunion donne trop l’idée 
d’un caveau de famille. Les souvenirs reli- 
gieux n'ont pas besoin de cette symétrie pour 
arriver d’une manière digne et convenable à 

la postérité , et ce qui a été fait avec mala- 

« 

dresse, dans la vue de les embellir, leur ôte 
une partie de leur éclat. 

Le 17 septembre j’allai revoir les mêmes 
iif. 4 
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JieuAi Je visitai de nouveau la fontaitte de 
Siloé \ elle coule avec une grande lenteur et 
d’une manière iiTégulière, et remplit peü à 
peu un vaste réservoir, qui la précède exté- 
rieurement , et où les fetnmes de Jérusalem 
viennent puiser de l’eau. C’est à cette piscine 
que Jésus-Christ rendit la vue à un aveugle. 
La fontaine de Siloé est l’unique source abon- 
dante qui soit dans la ville et à portée. Son 
eau est d'une qualité très-médiocre; aussi celle 
que l’on réserve pour boire est-elle recueillië 
dans les temps de pluie, et on la conserve 
avec le plus grand soin dans des citernes fer- 
mées à clef. 

J’allai voir à peu de distance, au pied du 
rempart actuel de la ville , la grande piscine» 
dite là piscine Probatique. Elle est vaste; mais 
elle ne peut plus renfermer de l’eau. Jésus- 
Christ y rendit le mouvement à un paraly- 
tique. 

Autrefois les divers réservoirs, qui pour- 
voyaient aux besoins de la population , étaient 
alimentés par des retenues faites au loin et 
exécutées à grands frais. Les conduits qui ame- 
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naient les eaux, et dont on voit encore les 
restes, sont de magnifiques travaux, dignes de 
la puissance de Salomon. 

I^ous parcourûmes la montagne de Sion : 
c'est, comme je l’ai déjà dit, la portion supé- 
rieure du plateau, sur lequel la ville est bâtie. 
Autrefois Jérusalem comprenait toute cette 
montague ; à présent une partie est dans l’en- 
ceinte des murs, l’autre est extérieure : cette 
dernière est la plus élevée , et c’est là qu’est 
situé le tombeau de David. C’est aüssi dans 
ce lieu que Jésus-Cbrist fit la dernière cène 
avec ses apôtrés. Je visitai le puits de Kéhé- 
mie, dans lequel on cacha le feu sacré, lors- 
que les Juifs furent emmenés captifs à Baby- 
lone. 

Je revins sur le Cédron on me montra le 
pont d’où Notre'-Seigneur fut précipité dans le 
torrent , et où , dit-on , il laissa l’empreinte 
de ses mains. J'entrai par la porte qui s’était 
ouverte devant sa marche triomphale , et qui 
huit jours plus tard le vit se rendre au lieu 
de son supplice. Je suivis la Voie doulou- 
reuse, et je passai devant le palais de Pilate, 
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dont les ruines existent encore. De ce point je 
pus contempler l’emplacement où s’élevait le 
temple bâti par Salomon, que l’Ecriture repré- 
sente comme un des plus admirables ouvrages 
qu’aient jamais exécutés les hommes. Aujour- 
d’hui une belle mosquée l’occupe; son archi- 
tecture élégante, le vaste parvis qui l’environne, 
et que décorent des constructions légères, 
donnent à ce monument un caractère tout 
particulier. L’ims^ination l’embellit encore , 
car elle ne peut séparer ce qne l’on voit de ce 
qui fut autrefois. 

L’entrée de cette mosquée, objet d’une 
vénération particulière des musulmans, est 
interdite aux chrétiens. Cependant, au moment 
de mon départ, Ibrahim-Pacba me fit proposer 
de la visiter. Mais il y avait des arrangements 
préliminaires indispensables à prendre, qui 
auraient retardé mon voyage, et je renonçai à 
profiter de cette faveur. Jel’ai regretté depuis, 
à cause du mystère qui environne ce lieu. 
Cependant une chose contribua à m’y déter- 
miner, c’est que je savais d’une manière po- 
sitive que, si cette mosquée est belle et orne'e 
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intérieurement, il n’y a aucune vérité dans 
les récits exagérés dont on nourrit la crédulité 
des voyageurs. 

Je vis ensuite la place où JésusTCbrist fut 
flagellé, l’endroit où il fut chargé de sa croix, 
et ceux où, succombant sous le poids, il tomba 
par terre; enfin celui où sainte Véronique, 
lui ayant essuyé la figure, emporta l’empreinte 
de ses traits. Toutes les circonstai^ces sont 
racontées sur les lieux ; la place, où cha({ue 
événement se passa, est montrée avec une foi, 
qui ne serait pas plus vive chez les narrateurs, 
si ces événements s'étaient passés la veille 
même. 

Le i8, j’allai voir la grotte de Jérémie et le 
sépulcre des rois. La grotte de Jérémie est à 
très-peu de distance de la ville , sur le chemin 
qui conduit au sépulcre. C’est un de ces ac- 
cidents de terrain, qui se rencçnlrent fré- 
quemment dans ce pays tourmenté. La* tra- 
dition veut que ce soit là que le prophète 
composa ses lamentations.- 
‘ Le sépulcre des rois est situé à cinquante 
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pas des murs de la ville. L’excavation par 
laquelle on y entre ressemble à l’ouverture 
d’une ancienne carrière abandonnée ; des con- 
structions en ont régularisé la surface. La 
porte , d’ordre dorique , est taillée dansle roc. 
Une frise, d’une exécution très-soignée, et 
d’une composition bizarre, qui semblerait 
représenter un triomphe de Bacchus , l’orne 
dans sa partie supérieure et dans celles la- 
térales. Un corridor en pente, où l’on ne 
pénètre plus aujourd’hui qu’en rampant et 
avec difâculté, conduit à trois grandes salles 
taillées aussi dans le roc. Ti’ente chambres sé- 
pulcrales, disposées symétriquement, ont été 
l’objet d’un grand travail. Elles étaient toutes 
fermées par des portes en pierre , roulant sur 
des pivots également en pierre; on en voit 
encore plusieurs qui sont renversées , mais à 
peu près intactes, et on reconnaît la manière 
dont elles étaient placées. Ce genre de monu- 
ment appartient à l’antiquité la plus reculée. 
Il rappelle ceux de la Haute-Egypte et de la 
lNubie;mais la nature des ornements démontre 
que celui-ci estde l’époque romaine; c’est une 
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imitation d'ouvrages beaucoup plus anciens , 
quant à l'idée principale , mais qui porte le 
cachet du temps où elle a été exécutée. 

C’est une grande question que de savoir 
qui a occupé ces tombeaux, et à qui ils ont 
été destinés. M. de Chateaubriand l’a traitée 
dans son Itinéraire-, il démontre qu’ils furent 
construits par Hérode-le-Tétrarque , pour lui 
et sa famille , et que la plupart de ces cham- 
bres sépulcrales ne furent jamais remplies. 
Alors , comme à présent, il y avait des gran- 
deurs passagères; et des tombeaux promis 
et élevés, ne recevaient pas les cendres qui 
devaient les occuper. 
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En rentrant à Jérusalem, j’allai voir les 
autorités et m’entendre avec elles sur les me- 
sures à prendre, pour faire avec sûreté le 
voyage que je projetais à la mer Morte. Je 
vis le générai Achmet-Bey , qui jouit de la 
confiance d’Ibrahim-Pacha. Il me parut avoir 
de l’esprit et du jugement, et sa conversation 
fut au-dessus de la conversation ordinaire 
d’un Turc. 


Le 19 septembre, je me rendis à Bethléem. 
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C'est là que naquit David et qu’il garda les 
troupeaux; près de là il combattit les enne- 
mis du peuple de Dieu, et mérita, par les ser- 
vices qu'il lui rendit , d’étre placé à sa tête. 
Mais là aussi eut lieu un bien plus grand évé- ' 
nement : c’est à Bethléem que le Sauveur du 
monde reçut le jour. 

A peine a-t-on traversé cette zone de misère 
et de mort, qui environne immédiatement et 
dé toutes parts Jérusalem , que le spectacle 
change; la vue est rafraîchie par une nature 
riante, belle et fertile. Presque partout, en 
Judée, ou est au milieu des rochers ; mais ici 
les intervalles qui les séparent sont bien cul- 
tivés; une grande quantité d’arbres, des vi- 
gnes très-belles y sont plantées. On voit unè 
complète métamorphose , et Ton fait avec 
plaisir la réflexion que la nature est en har- 
monie avec les souvenirs que ce lieu fait naî- 
tre; Car ces souvenirs se rattachent à des es- 
pérances qui devaient se réaliser pour conso- 
ler le monde. 
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La population de Bethléem est, presque ei% 
totalité, composée de chrétiens. Je me rendis 
au couvent des franciscains Une longue ou- 
verture, partageant les murs du monastère du 
haut en bas, prouvait le danger imminent 
auquel il avait échappé peu de mois aupara- 
vant, à la suite d'un tremblement de terre. 
Nous entrâmes, comme il est d’usage dans ces 
couvents, par une porte revêtue en fer, of- 
iraQt un passage qui a tout au plus trois pieds 
de hauteur. Ces précautions indiquent les pé- 
rils qui menacent constamment les bons habL 
tants de ces demeures. Immédiatement après 
avoir franchi la porte, on entre dans une 
église bâtie par sainte Hélène. Quarante-huit 
colonnes d’ordre corinthien, placées sur qua- 
tre lignes , la décorent : elle n’est plus consa- 
crée au culte divin ; mais c’est un beau monu- 
ment de la piété de la mère de Constantin. 

Les moines me reçurent avec les soins dont 
les chrétiens d’Occident sont l’objet dans tous 
les monastères de l’Orient. Je m'empressai 
d’aller visiter le lieu où Jésus-Christ reçut le 
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jour. Ce sanctuaire , laissé en commun aux * 
trois cultes, est ouvert à la fuis aux moines 
grecs, arméniens et latins. 11 a le caractère 
qui convient au grand événement dont il fut 
le théâtre. Tout y porte le cachet d’idées dou- 
ces et riantes. C’est une grotte souterraine, à 
sept ou huit pieds plus bas que le terrain en- 
vironnant. On montre le lieu où Jésus-Christ 
naquit, celui où la Vierge reçut la visite des 
mages. 

11 y a, dans chacun de ces lieux, des autels, 
toujours couverts de Heurs. A Jérusalem on 
sauctitie les soulTrances, la douleur et la mort 
de Jésus-Christ : ici on sanctifie sa vie, sa jeu- 
nesse et l'espérance. 

Près du sanctuaire, et communiquant avec 
lui, est une grotte, où saint Jérôme se re- 
tira , où il enseigna , mourut et fut inhumé. 

Son corps ne s'y trouve plus : ainsi que ceux 
des saints les plus illustres, il a été transporté 
à Rome. 

Tout cet ensemble produit une profonde im- 
pression religieUse. On est pénétré d’un senti- 


Digilized by Google 



60 


BETHLÉEM. 


ment naturel de piété, et l’on s’abandonne 
aux réflexions que doit inspirer le lieu où fut 
le berceau de celui qui opéra la réforme du 
monde. 

Non loin encore , est une autre grotte re- 
nommée, où l’on dit que la sainte Vierge se 
cacha, avant sa fuite en Égypte, pour mettre 
à l’abri son fils, au moment du massacre des 
enfants, ordonné par Hérode. Elle est située 
au milieu d’un terrain blanchâtre, auquel on 
attribue une vertu particulière : quelques [lar- 
celles de cette terre, mises dans la boisson des 
nourrices, ont la propriété de leur rendre, 
dit-on, le lait dont elles sont privées. Du haut 
du tertre où celle grotte est située, on montre, 
à l’orient, un vallon où les bergers furent 
avertis par les anges que Jésus venait de naître. 
C’est aussi là que Saül se rencontra avec Da- 
vid, qu’il poursuivait. Celui-ci, maître de la 
vie de l’ennemi qui l'accusait injustement, la 
respecta, et prouva ainsi son innocence. 

En venant à Bethléem on m’avait fait voir 
un puits, qui s’appelle encore^aujourd’bui le 


Digilized by Google 



BETHLÉEM. 


6 < 


puits des rois : on dit que les mages s’y arrê- 
tèrent en venant adorer l’enfant Jésus, et que 
c’est de là qu’il tire son nom. A chaque pas, 
sur cette terre sainte, on entend prononcer 
des noms de l’ancien ou du nouveau testa- 
ment; et, si les récits ne sont pas toujours d’une 
exactitude historique rigoureuse , l’histoire 
est au moins appliquée'à tous les lieux qu’on 
parcourt. 

Les fêtes de Noël, qui sont particulière- 
ment celles de Bethléem, y sont célébrées avec 
une pompe extraordinaire. On y a conservé 
l'usage du moyen âge de représenter les mys- 
tères sur un théâtre. Des enfants jouent les 
rôles des différents personnages de l’histoire 
sainte : habillés comme ceux dont ils portent 
les noms, ils figurent successivement les divers 
tableaux rappelant la naissance de Jésus- 
Christ. L’annonciation faite à Marie , par 
l’ange Gabriel, commence ledrame; viennent 
ensuite la grossesse de Marie et la naissance 
de l’enfant divin, et.la pièce finit au massacre 
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des innocents. Si j’ayais consenti à prolonger 
mon séjour dans le couyent, les moines étaient 
disposés à me donner une représentation de 
leur pieuse comédie. 

Après ayoir reçu l’hospitalité des moines 
franciscains, et dîné dans leur couyent, je 
partis pour me rendre à celui de Saint-Jean. 
Il est situé à deux heures de marche enyiron. 
Ce couyent est bâti dans le lieu même où na- 
quit saint Jean-Baptiste : la grotte qu’il habi- 
tait est deyenue un sanctuaire, et a reçu de 
riches ornements. On y remarque de fort 
beaux bas-reliefs , d’un trayaii espagnol. Il 
semblerait que ce couyent est l’objet de l’affec- 
tion particulière de cette nation ; les moines 
qui s’y trouyent, en plus grand nombre que 
dans les autres monastères, sont tous espa- 
gnols. 

Le couyent de Saint-Jean est une yéritable 
forteresse. Ceux qui I habitent ne pouyaient 
autrefois dormir en securité que sous la pro- 
tection de ses épaisses murailles, et des portes 
de fer par lesquelles on y pénètre. Depuis le 
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gouvernement de Méhémet-Ali, il en est au- 
trement ; mais l'Orient est si sujet aux révolu- 
tions, qu’il est sage de ne pas se relâcher des 
soins que commaude la prudence. 

De ce côté le pays est bien cultivé ; là où 
il y a des terres cultivables, elles sont mises 
en valeur; partout on volt des arbres et des vi- 
gnes. A deux heures, plus au nord, sont les 
anciens réservoirs de Salomon, travail consi* 
dérable, dont j'ai déjà parlé, et qui donnait 
de l’eau à Jérusalem . 

Des hauteurs qui dominent le couvent, on 
me montra le lieu où , suivant la tradition, 
prêcha saint Jean, et celui où sainte Elisabeth 
lut visitée par la Vierge, lorsqu’elle était en- 
ceinte. De là aussi on découvre le commencé* 
ment de la vallée de Thérébinte, où David, 
enfant, tuale géant Goliath, avec une fronde, 
et mit en fuite les Philistins. Enfin on aper- 
çoit dans le lointain une grande masse de rui* 
nes sur une hauteur. C’est le tombeau des 
Machabées, de ces héros qui rendirent la li* 
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bertc à leur pays, le défendirent contre les 
rois de l’Asie, et qui furent le bouclier et l’é- 
pée d’Israël. 

Après une journée consacrée à cette excur- 
sion, d’un intérêt toujours soutenu, nous re- 
prîmes la roule de Jérusalem. Nous passâmes 
près du monastère grec de Sainte-Croix. 11 a 
été bâti, dit-on, au lieu même où fut coupé 
l’arbre qui servit à faire l'instrument du sup- 
plice de Notre-Seigneur. 

En nous rapprochant de la ville, nous re- 
trouvâmes la misère et la dévastation. Une 
circonstance particulière venait encore faire 
ressortir ce triste tableau. La révolte, quoi- 
que complètement réprimée, avait laissé des 
traces de brigandage, et quelquefois des voya-- 
geurs étaient arrêtés. C’est un crime irré- 
missible aux yeux de Méhémet- Ali , et les 
mesures les plus sévères et les plus promptes 
sont prescrites pour le punir. Aussi quatre 
hommes qu’on en accusait ayant été saisis , 
un inteiTOgatoire avait suffi pour démontrer 
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leur culpabilité : la condamnation s’en était 
suivie, et l’exécution avait eu lieu immédiate- 
ment après le prononcé du jugement. Pour 
l’exemple, les quatre hommes suppliciés de- 
vaient être exposés Sur la grande route, aux 
quatre portes principales de la ville. Le corps 
de chacun d’eux était étendu par terre, la tête 
placée sous l’un de ses bras. L’exécution avait 
été faite la veille : déjà des chiens dévoraient 
le cadavre qui était près de la porte JalTa ; des 
oiseaux de proie, placés à une petite distance, 
semblaient attendre impatiemment que leur 
tour arrivât de prendre part à cet horrible 
festin. 

A cette occasion, je raconterai comment se 
font les exécutions dans presque tout l’Orient. 
Excepté dans les grandes villes , il n’y a pas 
d’exécuteur des hautes- œuvres, en titre d’of- 
fice; mais un sabre est destiné aux supplices. 
Quand ûn condamné doit périr, on tire ce 
sabre du fourreau, on le met entre les mains 
du premier homme que l’on rencontre dans 
la rue, et on lui ordonne de s’en servir. Sou- 
vent la maladresse de l’exécuteur prolonge la 
ni. & * 
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torture du patient ; mais enfin, à force de re- 
nouveler ses efforts , il parvient à remplir la 
tâche qui lui a été imposée, et la tête du cou- 
pable finit par être séparée de son corps. 
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Le 22 septembre, de grand matin , je me mis 
en route pour faire mon excursion à la mer 
Morte et en visiter les bords, ainsi que ceux 
du Jourdain. L’autorité du pacha était déjà 
si bien rétablie, que je pus sans danger, et 
sous l’escorte du gouverneur, ou pour parler 
plus exactement, du cheik-el-beled de Je- 

t 

ricbo, entreprendre ce voyage. 

Nous traversâmes la chaîne des montagnes 
de la Judée, par la route la plus directe, eu 
suivant d’abord celle de Jéricho pendant 
deux, heures et demie , et prenant ensuitè à 
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droite. Une heure après nous avions atteint le 
bord de la plaine, au point où elle a le plus de 
largeur, et nous nous reposâmes au couvent 
ruiné de Giarath, qui est situé à son centre. 
!Nous y fîmes une halte, et en deux heures 
nous arrivâmes sur lesbords dulac Asphallite. 
Nous avions employé six heures environ à 
parcourir la distance qui le sépare de Jéru- 
salem. 

11 est difficile de se faire une exacte idée de 
l'extrême aridité de ces montagnes. Pas la 
moindre végétation j des rochers calcaires 
éblouissent la vue; une chaleur dévorante 
consume le voyageur, un silence profond 
l’attriste. Ce paysage n’était animé que par 
une multitude d’oiseaux de proie, attirés par 
les cadavres des chameaux et des chevaux, 
dont l’armée égyptienne avait jonché le che- 
min lors de son passage, en poursuivant, au- 
. delà du Jourdain, les insurgés qu’elle avait 
vaincus. 

Cependant on voit dans ces montagnes des 
' ruines qniannoncentqu’autrefois ellesétaient 
habitées, et l’on trouve des constructions d’une 
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grande importance, qui supposent une accu- 
mulation de moyens d’exécution. A eu juger 
par la largeur des conduits qui restent en- 
core, un bel aqueduc menait des eaux abon- 
dantes dans la plaine de Jéricho. Des citernes 
sont placées dans divers endroits : une, entre 
autres, d’un travail magniüque, d’une maçon- 
nerie soignée, et qui a une profondeur de plus 
de soixante pieds , et dont les autres dimen- 
sions sont en proportion ; enfin on voit des 
traces de puissance et de grandeui’ passées, 
là où il ne reste plus de moyens d’existence 
pour un seul homme. 

Il faudrait faire des recherches étendues 
pour déterminer à quelle époque se rappor- 
tent ces ruines, et qui créa les édifices dont 
elles montrent les restes. Il m’est démontré 
que le pays lui-même a subi une révolution 
aussi grande que les ouvrages des hommes 
dont il était couvert. 

Il pleut beaucoup en hiver dans les monta- 
gnes, mais l'eau disparait aussitôt j elle s’écoule 
en suivant les lits des torrents qui se dirigent 
vers la mer Morte , ou elle s’engloutit dans la 
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terre, si complètement qu’il n’en reste pas la 
plus faible goutte pour les besoins de ceux qui 
Irayersentcepays, aussitôt que la belle saison 
est revenue. 

Dans la plaine voisine , au contraire , il ne 
pleut jamais; sa pente est régulière et continue, 
coüstamment avec la même inclinaison jus- 
qu’au bord de là iner Morte. Elle se compose 
d'un sable terreux, très-6n et très-meuble. 
Quoiqu’il n’y pleuve pas, cette plaine est ex- 
trêmement remuée par les eaux : d’abord par 
les torrents qui la traversent et la sillonnent, 
et qui roulent quelquefois de grandes maSàes 
d’eau ; puis aussi par des écoulements souter- 
rains qui surgissent partout, détretnpent lés 
terres et transforment toute sa surface en 
boue, de manière à rendre les chemins tout-à- 
'ait inipraticables, depuis la fin de décembre 
jusqu'au mois d’avril. Cette boue est si liquide 
que l’action du vent s’y fait sentir : en l’agi- 
tant avec force, il la ride et la dessèche, et, 
lorsqu’elle est devenue plus consistante, y 
laisse des traces visibles et durables de son 
passage'. Lés eaux, en s’infiltrant, produisent 
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des csTÎtés auxquelles succèdent des ëboule- 
ments, et la terre s’achemine ainsi vers la mer 
Morte. 

Tout le glacis que forme cette immense 
plaine est déchiqueté vers son extrémité, et 
laisse à découvert quelques parties de terrain 
plus solide et de rochers isolés. Quelquefois 
la terre ressemble à de la cendre qu’un volcan 
y aurait jetée. Il se trouve, çà et là, des sour- 
ces salines qui, en s'écoulant, déposent du sel 
marin, que l’on trouve à l’état concret. Dans 
la suite des siècles, toutes les terres seront 
entraînées dans le lac Âsphaltite, et le dimi- 
nueront beaucoup, si elles ne le comblent pas 
en totalité. 

Je reconnus que les eaux de la mer Morte 
sont telles que les voyageurs les ont décrites ; 
leur pesanteur est à celle des eaux douces 
comme onze est à neuf. Elles sont salées et amè- 
res à un point qu’il est impossible d’exprimer,, 
et répandent une odeur particulière etdésagréa- 
ble qui frappe l’odorat. Elles sont gluantes, et, 
quand on les touche, il est difficile de détruire 
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l’effet quelles produisent sur la peau; lorsqu’on 
s’y baigne , ou ne peut y plonger à cause de la 
force avec laquelle elles se soulèvent. Il est 
probable que la mer Morte ne noiirrit point de 
poissons, du moins on n'en voit aucun sur ses 
bords , et, jusqu’à deux cents pas , je n’ai pas 
aperçu un seul oiseau, ni à sa surface, ni à 
quelque distance. 

Je pris de cette eau, que j’emportai avec 
moi; des poissons de mer, qui y furent mis en 
arrivant à Alexandrie, périrent en deux ou 
trois minutes. Ainsi , c’est avec raison qu’elle 
porte le nom de mer Morte ; elle refuse la vie 
à tout ce qu’elle touche. 

Il ne peut y avoir aucun doute sur la cause 
qui forma la mer Morte : c’est l’ouverture 
d’un volcan qui lui donna naissance. Indépen- 
damment des récits de la Bible et des traditions 
qui s’y rattachent, tout porte ce caractère, et 
le pays entier est rempli de matières combus- 
tibles et bitumineuses. 

Avant la catastrophe qui en changea l’as- 
pect , le Jourdain avait son embouchure dans 
la mer Rouge. On peut suivre le vallon par 
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lequel les eaux s’écoulaient, et l’on recon- 
naît que tous les affluents, tous les lits des 
torrents, sont dans cette direction. Les feux 
qui embrasèrent la contrée produisirent un 
gouffre où les eaux se précipitèrent; elles étei- 
gnirent le yolcan, et, leur niveau ayant baissé, 
elles formèrent, par leur accumulation , cette 
masse d'eau empestée qui compose aujour- 
d’hui la mer Morte. 

Je cotoyai son bord occidental jusque près 
de l’embouchure dn Jourdain, et je remontai 
la rive droite de la rivière. Jusqu’à une lieue, 
dans cette saison, son lit est envahi par les 
eaux de la mer. Arx-ivé à l’endroit où Jé- 

t 

sus-Christ fut baptisé, un peu au-dessous de 
celui où les Israélites passèrent le fleuve , 
.sous le commandement de Josué, l’eau avait 
repris sa saveur naturelle; le Jourdain ne 
roule pas alors plus d’eau qu’avant son entrée 
dans le lac de Tibériade. 

En quittant les bords de la mer Morte, je 
me dirigeai sur Jéricho; la portion de la 
plaine que je traversai pour m’y rendre était 
de même nature que celle que j’avais parcou- 
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rue le matin; il n'y avait ni culture, ni trou- 
peau ; on ne voyaitqu’une végétation médiocre 
et sans emploi. 

J'arrivai à Jéricho au commencement de la 
nuit. Ce village a trente maisons environ. Au- 
trefois, c’était une ville riche et peuplée; elle 
fut la première conquête du peuple de Dieu 
quand il entra dans la terre promise. Des 
ruines assez étendues, et qui donnent du mou- 
vement au terrain , indiquent ce que Jéricho 
fut jadis. Aujourd’hui , il y a encore des jar- 
dins , quelques champs cultivés , et on pour- 
rait y trouver des éléments de richesses ; mais 
partout où l'homme ne trouve ni sûreté ni 
protection , il s’éloigne, et les efforts de la na- 
ture, qui ne sont ni secondés ni dirigés, restent 

f 

sans effets utiles. Cette plaine, que 'l’Ecriture 
appelle la plaine des palmiers, est privée main- 
tenant de cet arbre précieux, dont les produits 
considérables et variés servent puissamment 
au bien-être des peuples qui le cultivent. il est 
probable qu’un changement dans le climat l’a 
fait disparaître, car il exige si peu de soins, et 
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donne de si grands béné6ces sur les bords de 
la Méditerranée, que les peuples de l’intérieur 
de la Judée n’auraient pas sans doute renoncé 
volontairement à cette culture. 

Nous traversâmes Jéricho, et j’allai établir 
mon camp à un mille plus loin , -sur un tertre 
plus élevé, au-dessus de la fontaine d’Elisée, 
et au-dessous de la montagne où Notre-Sei- 
gneur passa quarante Jours dans le recueille- 
ment et la prière. 

La fontaine d’Élisée est abondante; c’est 
une source de fond dont la température est de 
vingt degrés cinq-dixièmes centigrades. Cette 
eau est bonne à boire, quoique d’une saveur 
peu agréable ; on dit que le prophète Elisée la 
purifia avec du sel, et, par ce moyen, la con- 
quit aux besoins de l’homme. Elle serpente 
dans la plaine et vient à Jéricho : elle pourrait 
servir puissamment à fertiliser le pays , et 
être employée à des arrosements; mais, sous 
l'administration turque, des idées d’améliora- 
tion ne pouvaient venir à personne. Le bien- 
être appelle les regards , éveille la cupidité du 
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pouvoir ; aussi, dans cette malheureuse Syrie, 
qui n’a cessé d’être en proie aux exactions des 
pachas et de leurs subordonnés, tout est ruiné, 
ou tombe en ruine; je n’ai pas aperçu une 
seule maison neuve , pas une seule en con- 
struction, pas même en réparation : tout va en 
se dégradant jusqu’à ce que la mort et le néant 
surviennent. Le gouvernement de Méhémet- 
Ali promet à ce pays un meilleur avenir, et ce 
que j’ai vu était l’expression du régime passé, 
régime qui, depuis tant d’années, est le sort 
de tout l’Orient. 

La fontaine d’Elisée présente un phénomène 
assez singulier à l'œil. Le sol de son bassin est 
couvert d’une multitude de coquillages très- 
légers que les jets de la fontaine élèvent à six 
pieds environ ; arrivés à cette hauteur, ils re- 
tombent, puis remontent de nouveau, de ma- 
nière que ce mouvement de bas en haut se re- 
nouvelle sans cesse. L’explication de ce fait est 
facile : la direction du jet, qui porte en haut 
les coquillages, étant un peu oblique, l’action 
de la pesanteurles ramène à terre aussitôt que, 
par leur élévation, la force qui les poussait se 
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fait moins sentir; ils roulent alors et reviennent 
sur l’orifice, où le jet les reprend de nouveau 
et les fait recommencer leur mouvement. 

Sur le bord de la fontaine, j’ai cueilli de ce 
fruit dont tous les voyageurs ont parlé, sous 
le nom de pommes de Sodome. Assez beau ex- 
térieurement, il a la couleur et l’apparence 
d’unpetit citron; mais il estd’une saveur amè- 
re: l’intérieur est rempli de grains noirs , qui se 
détachent facilement. L’arbuste est épineux. 
On a eu raison de trouver que cet arbre, et le 
fruit qu’il porte , sont l’image du monde. 

Au-dessus de nos teutes était la montagne 
de la Quarantaine, objet d’une dévotion parti- 
culière. Son sommet est élevé de deux mille 
deux cents à deux mille quatre cents pieds. 
Une église y est bâtie ; au pied est un ancien 
couvent ruiné. Le flanc de la montagne est es- 
carpé et déchiré sur plusieurs points. Des ca- 
vernes et divers travaux, exécutés par les 
hommes, annoncent qu’elle a servi de retraite 
à des solitaires, dans les temps de la primitive 
Eglise et du moyen âge. A peu de distance de 
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cette montagne, et à sa base, on trouyeles res- 
tes d'un aqueduc et d’autres constructions as» 
sez considérables. On m’assura que, sur le 
plateau , à sa partie la plus haute , il y a une 
source pareille à celle d’Elisée, et que ses eaux 
s’écoulaient par cet aqueduc. 

Api’ès nous être reposés , par ** une bonne 
nuit, des fatigues extrêmes de la veille, nous 
contemplâmes , au point du jour, la magnifi- 
que vue qui se développait sous nos yeux : la 
plaine de Jéricho tout entière, le cours du 
Jourdain, les bords de la mer Morte et les mon- 
tagnes d’Arabie, qui forment comme un grand 
mur vertical. M. de Chateaubriand donne 
une idée exacte et juste de ces montagnes : 
(( On ne distingue au sommet, dit-il, pas la 
» moindre cime ; seulement, ou aperçoit, çà 
» et là, de légères inflexions, comme si la main 
» du peintre qui a tracé cette ligne horizon- 
» taie sur le ciel eût tremblé en quelques en- 
» droits. » 
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Le a3 septembre, nous reyinmes à Jérusa- 
lem, et nous yîmes encore de nouvelles ruines 
sur le chemin. Ibrahim-Pacha venait d’entrer 
dans la ville. Il avait quitté son camp de Salsk, 
où il avait accompli la répression des rebelles, 
et reçu leur soumission. J’aurais vivement re- 
gretté de quitter la Syrie sans l’avoir vu , et je 
profitai avec empressement de l’occasion que 
m’offrait sa présence. J’allai donc lui faire 
visite le ^5 au matin. 

Ibrahim-Pacha logeait hors des murs de la 
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'ville, sur la montagne de Sion. Il faisait sa de- 
meure dans un ancien monastère, bâti sur le 
lieu doublement célèbre, où étaient placés les 

tombeaux de David et de Salomon , et où se 

\ 

passa la cène du Christ avec ses apôtres. Il y 
avait un camp de cavalerie dans le voisinage , 
mais aucune troupe ne montait la garde à la 
porte du couvent. Une absence absolue de 
faste et la plus grande simplicité sont dans les 
goûts et les habitudes d’Ibrahim-Pacha ; il 
tient à ce que chacun puisse librement l’ap- 
procher, et à ne montrer ni crainte ni dé- 
fiance. 

Je fus frappé de son peu d’entourage. Par- 
venu à une grande salle , située au premier 
étage, je trouvai quelques officiers de sou 

I 

état-major ; prévenu de mon arrivée, il sor- 
tit, vint au devant de moi et me fit entrer 
dans son appartement particulier avec le 
comte de Brazza et mon interprète. 

Le mobilier de sa chambre ne se composait 
que d’un simple divan , et d’un lit en fer à 
l’européenne. Nous nous assîmes, et je lui dis 
que je me réjouissais d’avoir eu, avant de par- 
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tir, les moyens de faire sa connaissance. Il me 
répondit qu’appelé à Jérusalem pour qüel- 
ques afiaires, et sachant que mon séjour de- 
. vait être fort court, il avait hâté son arrivée, 
afin de me voir. Son accueil fut flatteur et 
gracieux, notre conversation facile ; elle dura 
une heure. Mon interprète traduisait, le sien 
debout écoutait, prêt à rectifier le mien. 

Ibrahim-Pacha me parut avoir un esprit vif, 
un grand sens , de la gaîté et beaucoup de 
finesse. Ses manières, quoique simples et 
même presque vulgaires, ne manquent pas 
d’une sorte de dignité : son regard est ex- 
pressif et perçant, et son sourire spirituel. 
Ibrahim-Pacha est d’une extrême corpulence, 
quoiqu'il n’ait guère plus de quarante ans ; 

mais cette obésité ne nuit en rien à son acti- 

\ 

vité qui est très-grande. 11 est dur à lui-même, 
supporte les fatigues et les privations sans 
peine, et paie d’exemple à la guerre ; il a les 
qualités et le caractère du soldat. 

Notre entretien fut varié et n’eut aucun ob- 
jet pai'ticulier. Il me fit des compliments sans 
atlèctation, et reçut les miens . avec unemo- 
m. 6 
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destie, qui paraissait naturelle et sincère, lime 
parla beaucoup de Napoléon , des principales 
campagnes que j’avais faites; je lui parlai des 
siennes en Syrie et dans l’Asie-Mineure. Loin 
de chercher à en exagérer les difficultés , il 
sembla plutôt les atténuer, eu rabaissant beau- 
coup la valeur des ennemis qu'il avait vaincus . 
C’est un homme qui a beaucoup de détermina- _ 
tionetde courage, etquine selaisse pas abattre 
par les obstacles et les dangers. 11 l’a prouvé 
plusieurs fois, mais d’une manière particulière 
dans la guerre qu’il a faite dansl’Hedjaz, où, 
au début de sa carrière, il se tira à force d’éner- 
gie d’une position qui semblait désespérée. ' 

Au moment où je le vis , Ibrahim-Pacha 
venait de sortir d’une crise fort grave. Ses 
troupes n’étaient pas réunies, quand une in- 
surrection éclata dans les cantons de Na- 
plouse et de Jérusalem. Elles éprouvèrent de 
grandes pertes par les attaques inopinées 
qu’elles eurent à soutenir, et en raison de 
la confiance trop grande avec laquelle mar- 
chaient ses détachements. Il fut obligé de 
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se retirer dans Jérusalem, mais enfin il vint à 
bout de réprimer la révolte et de maîtriser 
le pays. 

Cet exemple doit lui prouver qu’il est dans 
son intérêt de conduire la Syrie par l’opinion 
plutôt que par la force ; que l’emploi de celle- 
ci doit être rare et accidentelle , et qu’il faut 
que les Syriens trouvent leur bien-être dans 
l’ordre de choses dont ils dépendent aujoui'- 
d’hui, afin qu’ils s’affectionnent au pouvoir 
qui les régit : sans quoi l’acquisition de cette 
prçvince , qui était, pour Méhémet-Ali , 
comme le complément nécessaire de l’affer- 
missement de son autorité, deviendra la cause 
immédiate de sa ruine. 

Un des points d’appui, sur lesquels le gou? 
vernement nouveau doit fonder sa puissance, 
est placé dans le Liban. La population chré- 
tienne qui s’y trouve a tout à redouter du 
fanatisme des Turcs, et tout à gagner sous un 
gouvernement fort et tolérant. Elle l’a senti 
lors de la révolte de Naplouse, et l’émir Bes- 
chir ' l’a maintenue dans des sentiments con- 
formes aux intérêts de Méhéniet-Ali. Elle a 
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fortement contribué à retenir dans le devoir 
les pays qui sont restés tranquilles, et a ar- 
rêté un incendie qui menaçait d’un embra- 
sement général. Il y a dans les Maronites les 
éléments nécessaires pour faire quelque chose 
de compacte , dont Mébémet-Ali pourra se 
servir comme d’un ulile contrepoids , et dont, 
avec son habileté démontrée, il saura tirer un 
grand parti. 

Je m’occupai, avant de partir de Jérusalem, 
de déterminer l’élévation de la chaîne des 
montagnes de la Judée. C’est près de cette 
. ville que se trouve le point de partage des 
eaux qui coulent d’une part dans la Méditer- 
ranée, et de l’autre dans la mer Morte, c’est-à- 
dire, dans le bassin de la mer Rouge. Je choi- 
sis pour point d’observation la montagne de 
l’Ascension qui domine Jérusalem et tout le 
pays, sauf quelques pitons isolés. Je trouvai 
cette hauteur de sept cent quarante-sept mètres 
au-dessus de la Méditerranée. Je ne pus pas 
faire d’opération pour déterminer les hauteurs 
respectives de la mer Morte et de la mer Mé- 
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diterranée ; mais d’après quelques indices, et 
les dififérences de température , aux heures 
cori'espondantes , je peux supposer que la 
mer Morte est de cinq cents mètres au-dessous 
du mont de l’Ascension, et par conséquent de 
plus de deux cents mètres au-dessus de la Mé- 
diterranée. 

J’aurais pu donner des détails plus circon- 
stanciés sur Jérusalem et faire une plus am- 
ple description du pays; mais j’y ai renoncé 
après avoir relu l’itinéraire de M. de Château- 
briand. Il m’a découragé; moins éloquent, 
je n’aurais pu être plus exact. C’est donc à ce 
bel ouvrage que je renvoie ceux qui voudront 
s’instruire davantage. J’oserai cependant le 
contredire sur un seul fait, 'la population de 
l’ancienne Jérusalem. Les limites de cette 
ville, lorsque Titus en fit le siège, sont con- 
nues. On no peut être en dissentiment sur l’é- 
tendue de son enceinte ; ce ne fut jamais celle 
d’une grande ville. Sa plus grande longueur 
n’excédait pas quinze cents toises, et il est 
impossible de concevoir dans un tel espace 
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une population assez considérable pour éprou- 
ver les pertes dont font mention les histo- 
riens. Onze cent mille Juifs ont péri, disent- 
ils, pendant le siège. Comment se seraient 
remués, et comment auraient pu exister plu- 
sieurs millions d’individus sur une surface 
aussi bornée . Il y adonc évidemment erreur . La 
Judée était sans doute tout autre qu’elle est à 
présent : le pays avait une physionomie diffé- 
rente, il était fertile et productif; depuis Salo- 
mon le commerce l’avait enrichi, sa popula- 
tion était nombreuse; elle avait pu former des 
armées et résister aux rois de l’Asie, avant de 
combattre les Romains. Mais, en résultat, tout 
y était et ne pouvait y être que sur une échelle 
médiocre; et établir des nombres tels que ceux 
que je viens d’indiquer, c’est autoriser à dou- 
ter de tous les récits qui les accompageut, et 
à suspecter, ou la véracité, ou les lumières de 
ceux qui, les premiers, se sont livrés à de pa- 
reilles exagérations. 

Je quittai Jérusalem le coeur plein des émo- 
tions involontaires qui l’avaient subjugué pen- 
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dant mon séjour dans les saints lieux ; leur 
puissance s’exercait autrefois sur des popula- 
tions entières qui s’y rendaient en masse : au- 
jourd’hui , elle n’agit plus que sur quelques 
rares voyageurs qui viennent les visiter; mais 
l’ardeur religieuse qu’ils inspirent est toujours 
la même, et cette foi vive, cette pieuse ardeur 
qui enflamment toutes les sectes, réagissent sur 
les étrangers et se communiquent aux hommes ' 
les plus indifférents. Entraîné, comme malgré 
soi, dans les passions de ses co-religionnaires, 
on est disposé à s’occuper de tout ce qui fait 
l’objet de leur sollicitude, et à s’associer à 
leurs intérêts. L’imagination doit cependant 
se fatiguer à la longue des sensations trop mul- 
tipliées que causent les noms révérés de l’his- 
toire sainte. Je voudrais qu’ils ne fussent pas 
ainsi prodigués, qu’on les fit intervenir seule- 
ment à l’occasion des événeipents qui en sont 
dignes, des grandes actions des prophètes, de 
la naissance, de la mort de Notre-Scigneur, et 
des principaux miracles qui ont marqué son 
passage sur la terre. En les bornant à cet em- 
ploi, il resterait un champ plus libre aux senti- 
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ments religieux. Abandonnés à eux-mémes, 
ils s’élèvent. La véritable piété, au contraire, 
est éprouvée par des citations multipliées, par 
des récits mesquins et apocryphes qui rappel- 
lent trop les événements journaliers et vul- 
gaires. On vit trop familièrement, et, pour 
ainsi dire, dans une intimité trop facile, avec 
ces grands noms que tant de siècles séparent 
de nous, et que notre vénéi'alion entoure 
dès l’enfance. En se bornant à un petit nom- 
bre d’indications matérielles, on leur laisse 
toute leur magie et toute leur autorité. Plus 
d’une fois, j’ai été importuné et froissé quand 
des récits futiles sont venus me distraire des 
méditations profondes que les lieux que je 
voyais m’avaient inspirées , et auxquelles je 
m’abandonnais avec charme. Les moines, en 
général gens d’un esprit borné et d’une foi 
aveugle, abaissent, par des légendes qu’une 
tradition incertaine a consacrées , la grandeur 
du sujet qu’ils traitent, et diminuent l’in- 
térêt qu’il fait naître. Peut-être leur langage 
produit-il sur le vulgaire un effet différent, et 
contribue't-il à établir sur lui leur puissance. 
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Quant à moi, ii me parait plus fait {Xtur éloi- 
gner du but que pour en rapprocher : si 
j’habitais Jénisalem, je fermerais l'oreille à 
tous ces récits prolixes ; je voudrais vivre dans 
le silence et le recueillement , et nourrir mon 
esprit de la lecture des livres saints et des in- 
spirations de mon cœur. 








’t'ii 
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Je partis de très-grand matin, le s5 septem- 
bre; mou intention était de me rendre à Jaffa 
dans la même journée. 

Après avoir parcouru le rayon de cette 
zone déserte qui environne la ville tout à la 
fois sainte et coupable, je me trouvai dans des 
vallons étroits, mais habités et cultivés. Je 
passai en vue, et assez proche du village de 
Modin, où sont les vastes ruines que déjà j’a- 
vais aperçues des hauteurs de Saint-Jean. 
C’est là que vécurent les Machabées , c’est là 
qu’ils furent ensevelis et que leurs tombeaux 
ont été élevés. 
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Pendant six heures nous ne quittâmes pas 
les montagnes , et nous trouvâmes plusieurs 
beaux villages. Là où il n’y a pas d’habitants, 
la terre se couvre spontanément d’une végé- 
tation vive et généreuse ; des touffes de téré- 
bintes et des arbres de différentes espèces at- 
tirent les regards. 

Avant de quitter cette chaine de Judée et 
d'entrer dans la plaine, je traversai le village 
de Jérémie , qui est très-grand et très-beau, 
et dans lequel réside Aboghos , une espèce de 
chef de brigands qui a renoncé à sa vie de ra- 
pine, et qui, maintenant, sert üdèlement Mé- 
hémet-Ali. 11 tenait autrefois entre ses mains 
les clefs de Jérusalem , ou ne pouvait pas se 
rendre de Jaffa dans cette ville sans sa per- 
mission ; il fallait lui payer un tribut. Sous 
l’autoi'ité de Méhémet-Ali , toutes ces tyran- 
nies locales ont disparu : un Européen jouit 
partout d'une entière liberté, et, au besoin, 
il recevrait des autorités la protection la plus 
efficace. 
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Nous entrâmes dans la plaine , et je fus 
frappé de la beauté du pays et de l’extrême 
fertilité de la terre , qui rend jusqu'à cin- 
quante pour un de la semence. Que les habi- 
tants soient plus nombreux , que l’ordre ne 
soit jamais troublé , et il sortira de cette terre 
de grandes richesses. C'est là que les croisés 
ont si souvent combattu, et quand ils vou- 
laient défendre Jérusalem , et lorsque , après 
l’avoir perdue , ils menaçaient encore ceux qui 
la leur avaient enlevée. 

J’arrivai à Rama, l’ancienne Arimathie de 
la Bible : aujourd’hui c'est un bourg, dont le 
couvent des pèrés de la Terre-Sainte est le 
plus grand bâtiment. Ce couvent fut fondé par 
Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne. Les ar- 
bres qui l’entourent le décorent d’une ma- 
nière charmante ; un magnifique réservoir 
rassemble les eaux qui poui'voient aux besoins 
des bestiaux; près de là sont des fontaines ali- 
mentées par des machines hydrauliques, mues 
par des chevaux, et qui sont constamment 
en mouvement. 

C’est à Rama que j’ai vu les premiers pal- 
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miers productifs. Ils étaient en petit nombre, 
mais surchargés de fruits. 11 n’y en a plus que 
trois à Jérusalem; ils ne portent que rarement 
des fruits , et encore qui ne mûrissent pas. La 
plaine de Rama donne des récoltes de toutes 
les espèces, particulièrement de froment. Tout 
le midi d.ela Palestine, et surtout les plaines 
de Gazza, sont riches en grains et en froment; 
c’est le grenier de la Syrie. 

Les pèlerins s'arrêtent ordinairement à 
Rama en allant à Jérusalem ; lorsqu’ils en re- 
viennent , ils trouvent un asile charitable , et 
un bon accueil, dans le couvent des moines 
catholiques de la Terre-Sainte. Je ne récla- 
mai pas leur hospitalité , étant pressé d’arri- 
ver à Jaffa, où j’entrai une heure avant le 
coucher du soleil. 

En approchant de Jaffa, la beauté et l’éten- 
due des jardins qui environnent cette ville 
chhraièrent ma vue. Chacun d’eux renferme 
un ou deux puits; des roues à pots, mues par 
des animaux , servent à élever l’eau et pro- 
curent des arrosements abondants. L’eau est à 
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une très-petite profondeur, et ces machines 
donnent ainsi de grands et de faciles résultats. 
Dans ce canton, presque toujours une petite 
maison d’babitation est jointe à un jardin, et 
ces campagnes sont tout à la fois des lieux d’a- 
grément et de produit. La clôture des jardins 
est formée par des haies de hguiers d’Inde : en 
une année ces arbustes prennent un si grand 
développement, ils ont acquis tant de force et 
de hauteur, leurs branches sont tellement en- 
trelacées, qu’ils forment un obstacle impéné- 
trable. Indépendamment de cet objet, qu’ils 
remplissent parfaitement , ils donnent une 
assez grande quantité de fruits d’une médio- 
cre qualité ; leurs feuilles couvertes de pointes 
aiguës et piquantes, font une nourriture de 
choix pour les dromadaires et les chameaux. 
C’est une chose singulière, que ces animaux 
puissent, sans se blesser la langue et le palais, 
employer de pareils aliments : il faut que ces 
organes aient chez eux une constitution toute 
particulière. 

J’étais annoncé à Jaffa par Ibrahim-Pacha, 
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et j’y fus reçu avec de grands honneurs. Le 
général qui y commandait et le musselim, ou 
gouverneur civil, vinrent à ma rencontre. Je 
descendis chez un négociant franc , nommé 
Damiani, qui gère plusieurs consulats euro- 
péens, et en particulier le consulat de France. 
Il m’avait écrit pour me prier de loger chez 
lui, et son fils était venu jusqu’à Rama pour 
attendre mon arrivée. Je fus très-bien reçu 
par cette famille hospitalière. J’occupai dans 
sa maison la chambre où avait couché M. de 
Lamartine, et j’y retrouvai les hôtes qu’il y 
avait laissés , des hirondelles qui voltigeaient 
sans cesse, non pas en aussi grand nombre 
qu’il le raconte, mais cependant encore assez 
pour troubler le repos des voyageurs. J’avais 
donné l’ordre à mon bâtiment de venir m'at- 
tendre dans la rade de Jaffa, et, au moment 
où je descendais de cheval, il jetait l’ancre. 

Le a6, je visitai la ville et ses environs. Elle 
est située sur un monticule de sable , et les 
fortifications qui l’enveloppent sont compo- 
sées d’un mur. Je reconnus le point par lequel 
l’armée firançaise, en 1798, l’avait attaquée. 
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Une batterie de six pièces de douze avait sufB 
pour ouvrir l’enceinte, et un seul assaut donné 
à la place, en rendit maître. Cela devait être 
avec des troupes 'aussi braves que celles qui 
l'attaquèrent, et des éléments de défense aussi 
incomplets. 
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Après un jour de repos je m'embai'quai pour 
Saint-Jean-d'Acre. Je ne pouvais me résoudre 
à quitter la Syrie sans voir une ville qui a eu 
sur la destinée dù monde une immense in- 
fluence, en arrêtant la fortune du général 
Bonaparte. Si Saint- Jean-d’ Acre se fût rendu, 
la Syrie était conquise, rien ne pouvait mettre 
obstacle aux entreprises de l’armée française : 
les populations du Liban prenaient les armes 
et nous fournissaient des soldats, l'opinion 
nous devenait si favorajïle, que tout cédait de- 
vant nous, et même se réunissait à nous. L’iia- 

III. 7 
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bileté politique de Bonaparte, ce talent supé- 
rieur qu’il possédait pour manier les hommes 
et pour les entraîner , eussent trouvé de 
belles occasions de s’exercer, et il aurait eu de 
grandes applications à en faire. Groupant 
autour de lui ces populations éparses que ren- 
ferme l’Asie, leurs intérêts, liés aux nôtres, 
auraient ajouté beaucoup à ses moyens ; 
l’empire ottoman, déjà si faible , s’écroulait 
sous son attaque et sous ^es coups, et un 
nouvel ordre politique surgissait nécessaire- 
ment (i). Maître d’un grand pays, fondateur 
d’un nouvel empire , pouvant distribuer les 
richesses de l’Egypte et de l’Asie à ses compa- 
gnons, sans doute Bonaparte se fût contenté 
de recommencer Alexandi’e, et il n’auraitplus 
pensé à un retour en France, retour'si difficile 
et si hasardeux. Dieu sait dans quel état la 
France était alors et ce qu’elle serait devenue 


(I) On verra, lorsque j'aurai l’occasioq de parler du 
désastre naval d'Aboukir, quelles étaient les grandes 
pensées du général Bonapartewsur l’Orient. 

J’ai placé aussi à la tin de ce volume quelques docu- 
ments relatifs à l'expédition d'Egypte. 
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sans lui : Dieu seul aussi sait quelle marche 
auraient suivie les événements en Europe ; 
mais, quoi qu’il fût aiTivé, nous y- devenions 
étrangers : un empire français s’élevait en 
Orient. La résistance imprévue de Saint-Jean- 
d’Acre a ramené l’armée française en Égypte, 
elle a mis le général Bonaparte en contact avec 
les nouvelles de l’Europe, à portée des bâti- 
ments qui pouvaient l’y transporter , et maî- 
tre de tenter cette chance, parce qu’il laissait 
son armée victorieuse, bien pourvue, et en 
possession d’un pays peu étendu, riche, sou- 
mis et facile à défendre. La résistance de Saint- 
Jean-d’Acre a donc décidé de son sort et de 
celui de l’Europe ; car l’un s’est trouvé lié à 
l’autre. Cetécheclui parutun grand malheur, 
et cependant c’était un bienfait inespéré de 
la fortune, qui le conduisait par des voies 
mystérieuses à l’apogée de sa grandeur. _ 

Unaccidentde mer retarda notredépart. Ce- 
pendant nous mîmes enfin à la voile, et le 38, au 
matin, nous étions devantCalffa. Nous aurions 
dû et pu mouiller à Saint-Jean-d’Acre ; mais 
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mon ignorant capitaineassura que la chose était 
très -dangereuse. Nous jetâmes donc l’ancre 
au mouillage de CaïfFa, qui est à l’extrémité 
sud de cette immense rade foraine, au nord 
de laquelle est ^lacé Saint-Jean-d’Acre. 

Je pris terre immédiatement. Le musselim 
était prévenu, et aussitôt j’eus à ma dispo- 
sition, pour moi et mes compagnons , des 
moyens de transport pour nous rendre à 
Saint-Jean-d’Acre. 

De Caïffa il y a encore quatre lieues, et l’on 
^uit toujours la côte , qui est souvent jonchée 
de débris de bâtiments , car la mer y est habi- 
tuellement mauvaise. Avant d’arriver à la 
presqu’île à la pointe de laquelle Saint-Jean- 
d’Acre est bâti, je trouvai la rivière de Coppa, 
l’ancien fiélus , que je traversai à son embou- 
chure. Après l’avoir passée , je me portai à la 
droite, sur une hauteur, en avant de l’isthme, 
qui commande la presqu’île et la plaine. 
Les nombreux débris qui la forment en grande 
partie, et de vieilles constructions, marquent 
l’emplacement de l’ancienne ville de Ptolé- 
maïs. 
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A cinq bu six ceuls loises , en se ijappro- 
chant (le la pointe de la presqu’île, est la ville 
de Saint-Jeau-d’Acre. Ses fortifications, du 
côté de terre, n’outras plus de cent vingt toi- 
ses de longiieur : le front est flanqué par 
trois tours carrées, il regarde l’est j le rempart 
tourne au midi , et suit immédiatement le 
bord de la mer. C’est dans cette partie qu'est 
situé le port. Ce rempart continue du midi à 
l’ouest, et vient par le nord retrouver le front 
de terre. Le grand diamètre de cette place ne 
dépasse pas trois cents toises. Une seconde en- 
ceinte, du côté de l’isthme, ressemble à la pre- 
mière; maiselleestencore moins bonne : elle est 
intérieure. Celle-là seule existait en 1799. L’en- 
ceinte extérieure fut construite par Djezzar- 
Pacha , après la retraite de l’armée française. 

L’intérieur de la ville né présentait , quand 
je le visitai , qu’une masse de décombres ; le 
dernier siège fait par Ibrahim-Pacha avait 
tout détruit. On était occupé à déblayer ces 
ruines et à reconstruire la ville , et l’on réta- 
blissait les fortifications, telles qu’elles étaient 
auparavant. 
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Le gouverneur me reçut de son mieux. ; il 
me fit faire le tour de la place et me montra 
tous les travaux. Un ingénieur italien, qui 
avait servi autrefois sou^mes ordres en Dal- 
malie, les dirigeait , et il m’expliqua, sur les 
lieux mêmes , tout ce qui pouvait m’intéres- 
ser dans les temps anciens , comme pour les 
événements modernes. 

Je visitai le point d’attaque qu’avait choisi 
Je général Bonaparte, en 1798, un peu à gau- 
che du centre du rempart qui regarde l’isthme . 
Je reconnus la brèche faite par l’arlillerie 
française, aux réparations qu’elle a nécessi- 
tées ; une maçonnerie différente de celle de 
l’enceinte les fait remarquer. Je commandais 
alors à Alexandrie, et j’avais fait embarquer 
quelques pièces de gros calibre sur une flot- 
tille qui fut prise par les Anglais. Celte batterie 
était plus que suffisante pour mener promptg- 
ment le siège à bien : ayant manqué, il eu ré- 
sulta un grand embaiTas : on fut réduit à em- 
ployer seulement les pièces de douze de caqu- 
pagne. Ces pièces firent une brèche. Impatient 
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d’emporter la place , le général ordonna l’as- 
saut avant que la brèche eût été rendue 
suffisamment praticable , et l’on fut repoussé. 
Les approvisionnements , peu considérables , 
s’épuisèrent bientôt : on en avait fait un em- 
ploi mal entendu , par suite d’une malheu- 
reuse rivalité et du peu d’accord qui régnait 
entre les chefs de l’artillerie et du génie. Plu- 
sieurs assauts se succédèrent sans réussite, et 
dégoûtèrent les troupes , tandis que celte 
résistance inespérée encouragea les Turcs dans 
leur défense. 

L’armée française , peu nombreuse au mo- 
ment de son entrée en Syrie, av^it éprouvé des 
pertes qui l’affaiblirent. La peste vint ajouter 
ses ravages à ceux que causait le feu de l’en- 
nemi , tandis que la garnison , de deux à 
trois mille hommes dans le principe , recul 
successivement par mer des renforts qui la 
portèrent jusqu’à douze mille; de manière 
qu’elle était plus forte que l’armée qui l’atta- 
quait. Tout espoir de prendre la place s’éva- 
nouit donc ; il fallut renoncer à l’entreprise , 
et lever le siège. Le général Bonaparte n’avait 
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plus rien à faire que de rentrer en Égypte 
avec son armée , et c’est ce qu’il effectua. 

Ap rès avoir parlé du siège de Saint-Jean- 
d’Acre par Napoléon, je parlerai de celui fait 
en dernier lieu par Ibrahim -Pacha. Entre les 
deux, événements il n'y à aucun rapproche- 
ment possible i tout y est différent. Ibrahim- 
Pacha entra en campagne avec une armée 
nombreuse, un équipage d’artillerie complet , 
une escadre et des moyens immenses, et il 
est resté six mois devant cette place. Quelques 
fortiHcations ajoutées nouvellement aux an- 
ciennes, et tout aussi mal entendues que celles- 
ci, n'auraient pu prolonger la résistance que de 
peu de jours si le siège avait été convenablement 
conduit ; mais aucune attaque ne fut dirigée 
d'une manière régulière ; et, si les inspirations 
du génie peuvent à la guerre quelquefois sup- 
pléer à l'expérience et aux études, il n’en est pas 
de même dans l’attaque des places. C’est une 
affaire spéciale, qui exige des connaissances po- 
sitives, une science exacte dont les principes 
sont connus , qui a ses applications détermî- 
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nées et précises, el dont ou ne peut s'écarter 
sans s’éloigner du but que l’on se propose 
d'atteindre. 

C’est ce qui est arrivé ici. Une énorme quan- 
tité de projectiles fut lancée con tre Saint- Jean- 
d’Acre, les maisons furent détruites, mais les 
remparts à peine endommagés restèrent in- 
tacts. Les Égyptiens n’ayant ni fait une brèche, 
ni ouvert un chemin pour pénétrer dans l’en- 
ceinte, la ville tint ses portes fermées et con- 
tinua à se défendre par une simple force d’i- 
nertie. Fatigué de tant de délai, d'une si 
grande perte de temps , et de tant de muni- 
tions consommées sans résultat , Méhéme^-Âli 
envoya à ce siège un ingénieur napolitain , 
nommé Koset, qui était en Egypte. 11 condui- 
sit une attaque régulière, et au bout de quinze 
jours la place était prise. C’est à peu près ce 
qui serait arrivé dès le commencement du 
siège, si les attaques avaient été dirigées par 
un homme de métier un peu habile. 

La position de Saint-Jean-d’Acre est si fa- 
vorable, qu’on peut, avec une faible dépense, 
en faire une excellente place , capable d'une 
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résistance prolongée, et susceptible à la fois 
d’étre défendue par peu de monde, et de 
recevoir et mettre en sûreté toute une armée. 

Il faut pour cela ne considérer la place ac- 
tuelle que comme un réduit; faire, quatre- * 
•vingls toises en avant, sur la capitale du sail- 
lant de gauche, une grande lunette à üanc, 
à casemate et à feu de revers; une autre lu- 
nette plus petite, en rentrant entre la pre- 
mière et la mer, au nord de la ville, et un 
demi-bastion sur l’isthme et sur le bord de la 
mer, en avant de la porte de terre. En ajoutant 
à cela un bon ouvrage , avec établissement 
complet, blokaus intérieur et chemin couvert 
sur la hauteur des ruines de Ptolémaïs , entin 
des inondations à droite , au moyen de la ri- 
vière, on fait de Saint-Jean-d’Acre une véri- 
table ville de guerre , dont l’attaque exigerait 
une grande reunion de moyens. 

Cette ville est d’une importance extrême 
pour Méhémet-Ali : elle est centrale, et peut 
servir, en cas d’événements malheureux , de 
refuge à son armée. Elle est maritime, et peut 
recevoir des 'secours de l’Egypte au moyen de 
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sa marine. Elle jouit d’une grande réputation , 
et sa possession est d’un puissant effet moral. 
Méhémet-Ali ne saurait trop s’occuper de la 
rendre aussi forte qu’elle peut le devenir , et 
,il devrait y avoir toujours de grands magasins 
de vivres et de munitions de guerre. 
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A près celle longue digression sur Saint-Jean- 
d’Acre, je reviens à mon voyage. Je relournai 
le soir même à Caïffa, où le gouverneur et les 
principaux officiers voului'ent me reconduire. 
J’y arrivai fort tard. Une mer extrêmement 
houleuse, et un vent impétueux, empêchaient 
toute communication avec mon bâtiment : je 
fus forcé d'aller demander l'hospitalité au cou- 
vent du Mont-Carmel, qui, eu esta peu de dis- 
tance. 
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Les moines qui l'occupent sont de l'ordre 
des carmes. Il a été détruit, il y a quelques 
années, par Abdallah-Pacha, sous un Tain pré- 
texte ; mais en réalité pour faire servir à des 
constructions , destinées à son usage person- 
nel, les matériaux que l’on pouvait en tirer. 
Des réclamations, qui arrivèrent de toute part 
à Constantinople, firent donner des ordres 
pour protéger ces moines, qui depuis ont en- 
trepris de rebâtir le couvent, et y sont par- 
venus, à force de volonté, d'industrie et de per- 
sévérance. Des quêtes ont été faites dans toute 
l'Europej plüsieurs souverains ont répondu 
avec générosité à cet appel à leur piété. 

Le couvent du Mont-Carmel est aujourd’hui 
le plus beau, sans comparaison, de toute la 
Terre-Sainte. Il est bâti sur un cap avancé et 
domine la mer à une assez grande hauteur. Il 
est vaste, très-bien construit, et disposé pour 
la défense. On pourrait y soutenir un siège; et, 
pour peu que l’on voulût résister, il serait im- 
prenable pour des gens qui l’attaqueraient 
sans canon de gros calibre. Les portes sont re- 
vêtues en fer, défendues par un flanquement 
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et des feux de protection; des créneaux et des 
meurtrières sont ouverts dans toutes les direc- 
tions, et la terrasse est défilée des hauteurs qpi 
la dominent. C’est un moine que j’y trouvai, 
qui en a été l’architecte : il entend bien les con- 
structions civiles , et n’est pas étranger aux 
constructions militaires. L’église n’était pas 
complètement achevée; elle est bâtie avec un 
goût exquis, sur la grotte qui servait d’asile 
au prophète Elie. De cepoint aussi la Vierge 
vit , dit-on , dans une nuée qui s’entrouvrit , 
, des sianes de sa destinée future. 

Je trouvai dans ce couvent une excellente 
hospitalité. Les carmes occupent dans la hié- 
rarchie religieuse un rang supérieur à celui 
des franciscains ; mais les uns et les autres 
rivalisent de zèle envers les voyageurs. En 
général , on est toujours frappé de l’hospitalité 
de l’Orient, constamment exercée avec plaisir, 
avec empressement et grâce, et reçue avec une 
vive reconnaissance. 

* V 

V 

i.Je fus frappé de la quantité de palmiers 
qui croissent sur cette côte. C’est à Saint-Jean- 
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d’Acre qu’ils commencent, et le nombre en 
augmente constamment à mesure que l’on 
s’avance vers le sud : les pays les plus stériles, 
les sables les moins productifs , sont les lieux 
qui leur sont le plus favorables (i). 

On ne saurait trop admirer la manière dont 
la providence sait tout disposer dans un but 
utile à l’accomplissement de ses vues. On dirait 
que ces montagnes de sable, que le vent sou- 
lève et emporte , qui sont privées de l’eau des 
sources et de celle des pluies , sont destinées à 
une stérilité absolue.v Eh bien, il y a au milieu 
de ces sables un arbre qui s’y plaît , qui y croît 


(I) J’ai pris des renseignements snr les produits que l'on 
tire des palmiers , dans cette province. Les dattes sont 
d'une qualité inférieure à celles de l'Egypte , des Oasis et 
de la Nubie. Le palmier ne donne des fruits ordinairement 
qu’une fois sur deux ans; dès l’âge de quatre ans il pro- 
duit, et rend de cent vingt jusqu’à six cents livres de dattes. 
Il y en a d^deux qualités; les rouges et les blanches, qui 
sont les mlHeures, et se vendent jusqu’à dix paras la li- 
vre; les dattes brunes, qui se vendent quatre paras. On 
Ibit des caisses avec les branches du palmier ; et , avec les 
parties chevelues , qui les environnent à leur naissance , on 
tresse d’excellentes cordes. Le corps de l’arbre peut servir 
à quelques constructions. 
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avec la plus grande facilité ; cet arbre produit 
des fruits bons et abondants , toutes ses parties 
servent à une multitude de choses usuelles. 
Ainsi, pour franchir le désert, il feut être pour- 
vu d’eau et de provisions. Ces provisions ne 
peuventêtre portées par des chevaux, des ânes 
ou des bœufs, qui ne sauraient se passer d eau, 
et la providence a créé un animal , qui mange 
peu, vit sans boire, porte de grands fardeaux, 
et qui , lorsqu’il le faut , parcourt en peu de 
temps d’immenses distances. C’est le droma- 
daire et le chameau. Grâce à son secours, 
le désert peut être habité et traversé; aussi 
a-t-on appelé les chameaux les vaisseaux du 
désert. 

Le 29 au matin , je quittai les bons moines 
du Mont-Carmel , et je retournai à bord. Mon 
intention était d’aller à Sour, pour visiter les 
ruines , ou plutôt l’emplacement de l^picienne 
ville de Tyr, mais un vent du nord prononcé 
y mettait obstacle, tandis qu’il favorisait notre 
navigation pour l’Égypte. La saison m’auto- 
risant â craindre qu’il ne soudlât pas long- 
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temps, et ensuite ne deyint rare, je me 
décidai à me diriger immédiatement sur 
Alexandrie. 
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Le a 3 septembre nous avions] mis à la voile 
de Caïffa pour l*Égypte , et nous aurions dû , 
en deux jours, arriver à Alexandrie ; mais 
mon capitaine, s’il avait de grandes préten- 
tions, ne les justifiait guère par son talent : 
au lieu de se tenir au vent, il se laissa affaler à 
la côte, et notre navigation devint alors diffi- 
cile, et même dangereuse . Lorsqu’il m'annonça 
que nous étions en vue d'Aboukir, ses 'calculs 
étaient si peu exacts, ses estimes si fausses, qu’il 
s’en trouvait bien loin , ainsi que je le lui dé- 
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montrai, car nous avions atteint à peine la 
hauteur de Damiette. 

Cette côte d’Égypte est tellement basse qu’il 
faut en être très-près pour la distinguer; elle 
est en outre si uniforme que les points qui la 
font reconnaître dans ses détails sont fort rares, 
et qu’on peut assez facilement se tromper. Ces 
circonstances sont la cause de fréquents nau- 
frages dont elle est le théâtre. Un signe cepen- 
dant, à celte époque de l’année, indique aux 
navigateurs l’approche de la terre, avant qu’ils 
puissent l’apercevoir ; c’est la couleur de l’eau. 
Le Nil en roule alors une telle masse que, jus- 
qu’à sept à huit lieues des côtes, il blanchitles 
eaux de la mer, et les trouble en y mêlant le 
limon dont il est chargé, et qu’il entraîne avec 
lui dans un cours de six cents lieues. Ce sont 
les dépôts de ce limon qui, au bout d’un grand 
nombre de siècles, ont formé le Delta et créé 
les bancs qui obstruent l’entrée du fleuve; ils - 
diminuent chaque joui' la profondeur de la mer 
sur la côte, et contribueront, avec l’aide du 
temps, à l’accroissement de la terre ferme. 

Quoique le Nil, par ses alluvions , tende 
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sans cesse à la création de nouyelles terres, 

» 

on est autorisé à croire qu’à l’époque des 
basses eaux , l’action de la mer l'emporte au- 
jourd'hui sur lui. L’emplacement qu’occu- 
paient près de la côte des yilles considérables 
et des temples célèbres, est à présent enyahi 
par les eaux. Des lacs ont toujours existé mais 
ils se sont étendus ^ le lac Menzaléh et celui 
de Bourlos commuifiquent avec la mer et re- 
couvrent les ruines de plusieurs villes qui y 
forment des iles. On peut donc croire que. la 
balance des eaux de la mer et du Nil n'est plus 
la même qu'autrelbis, et que l’équilibre en est 
changé (i). 

. Arrivés fi^rtprès de la côte, nous naviguâmes 
la sonde à la main ; des vents de terre , qui 
soufflèrent pendant la nuit, vinrent à notre 
secours, et nous donnèrent les moyens de ga- 
gner le large; des courants contraires, et qui 
constamment portent de l’ouest à l’est, nous 


(1) Les villes de Chemints et d'Helbon étaient situées 
dans l'emplacement actuel du lac Bourlos, au midi ; celles 
4e Tsnis, de Tourah et de Samnah , dans le lac Menzaléh. 
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firent rétrograder; mais enfin, à force de lutter 
contre les difficultés, le 4 octobre nous étions 
devant Alexandrie. En ce moment, tout an- 
nonçait une tempête; U eût été fort périlleux 
de rester près de terre avec un aussi vieux bâ- 
timent et un si mauvais équipage. Malgré le 
gros temps, un pilote vint à notre rencontre 
et nous fit entrer dans le port. Un bâtiment 
marchand, qui était sortt la veille , et qui se 
rendait en Europe , fut jeté à la côte et périt i 
misérablement à peu de distance. 

La vue d’Alexandrie m’émut profondément. 
Du large je reconnus cette ville et les points 
principaux qui la signalent. Les deux monta- 
gnes factices qui dominent toutes les ruines 
et tous les édifices modernes, et sur lesquelles 
les fortifications que nous fîmes construire sont 
assises, charmèrent mes yeux : c'était une sen- 
sation de trente-six ans qui se renouvelait. Je 
me trouvais ainsi ramené au temps de mes 
plus belles années ; à cette époque où , déjà 
avancé dans ma carrière , je pouvais jouir du 
présent et concevoir des espérances immenses 
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pour ravenir. Alors j'étais assez jeune pour 
avoir cette foi aveùgle dans la destinée , apa- 
nage du premier âge, parce qu'aucun mé- 
compte n’est encore venu éclairer sur l’incer- 
titude des choses humaines. Aujourd’hui l’as- 
pect de ces lieux m'apportaitune réminiscence 
de cette exubérance de vie d’où naît l’instinct 
de pouvoir tout entreprendre et tout surmon- 
ter , qui empêche l’idée de la mort de se pré- 
senter à l’esprit, et fait naître cette illusion 
que le temps dont on peut disposer n’a pas de 
limite. En 1799, j’avais traversé cette mer, 
mais pour regagner la patrie menacée : nous 
accourions pour combattre et pour la sauver, 
et avec deux frégates nous nous étions élancés 
au milieu des escadres ennemies. Leur échap- 
per, telle était la condition de tout notre 
avenir. Alors, et à œtte même époque de l’an- 
née , nous allions recueillir le fruit de notre 
hardiesse, atteindre cette côte française que 

nous étions venus chercher à travers tant de 

« 

périls. Ce retour inopiné du général Bonaparte, 
du premier capitaine du siècle, devait rendre 
à nos armées la confiance et le courage, au 
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peuple Tespérance, donner à la nation une 
grandeur et un éclat inconnus dans les temps 
modernes ; grandeur, hélas ! fugitive et pas- 
sagère! Que d'événements s’étaient passés 
depuis ces trente-six ans écoulés ! entre ‘ce dé- 
part de la terre des pharaons pour aller cher- 
cher la guerre et la fortune, et ce relourcomme 
un simple voyageur qui, devenu étranger aux 
événements de ce monde, eu étudie la mar- 
che et tâche de prévoir leurs résultats. Tous 
mes souvenirs s’étaient réveillés, tous les événe- 
ments intermédiares, qui unissaient cesépo- 
quessi éloignées, se plaçaient devant mesyeux. \ 
Je contemplais le présent^ et c’était toujours 
moi, le même individu dont la vie se compose ■ 
de tant de phases différentes, dont l'existence 
longue, laborieuse et agitée, a été remplie al- 
ternativement de cet éclat qui éblouit, éveille 
l'envie, 'est l’objet de l'ambition des hommes, 
et de ces infortunes dont l'impi'ession ne s’ef- 
face jamais, et qu'on ne supporte qu’avec unp 
grande résignation et beaucoup de philoso- 
phie. 


Digill/.-C l-y Coogic 



ALEXANDRIE. 


425 


Mes récits, quand je parlerai de l’Égypte, re- 
cevront , je crois, un nouveau degré d’intérêt ; 
j’ai de si belles et de si admirables choses à ra- 
conter ! Mais tous ne se composeront pas de 
louanges. Ma position , comme narrateur, est 
difficile: comblé de soins et d'égards par Méhé- 
met-Ali, je ne voudrais pas manquer à la re- 
connaissance que je lui dois en disant des cho- 
ses. qui pourraient lui déplaire; d’un'^aulre 
côté, je ne veux en rien m’écarter de la vé- 
rité. J’espère remplir celte double tâche, et, 
si mes éloges sont mélés.de quelques critiques, 
cette critique même sera la preuve de la sincé- 
rité de mes éloges. 



Quand je me présentai à Alexandrie, on me 
refusa la pratique ; je venais de la Syrie , où la 
peste avait régné quatre mois auparavant, et, 
quoique la santé fût devenue parfaite, on crut 
devoir exiger des formalités qui n’étaient 
qu’un sacrifice fait à l’opinion des ports de 
l'Europe. Je dis sacrifice à l'opinion, car,' en 
ce moment, les précautions étaient surabon- 
dantes, et, lorsqu’elles sont nécessaires et 
motivées, elles sont incomplètes. Pendant que 
la peste sévissait , et que l'on tenait à l’exé- 
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cation des mesures maritimesde santé, onlaSs- 
sait les communications libres, parterre, entre 
k Syrie et l’Egypte. Ainsi , les précautions 
avaient alors été insuffisantes, et maintenant 
elles étaient superflues. C’est souvent ainsi 
que se passent les choses en Orient : on imite 
les usages de l'Occident, sans se rendre compte 
de tout ce qui doit être fait pour atteindre 
le but que l’on se propose , et l'on a ainsi 1^ 
inconvénients d'un système sans en recueillir 
les avantages. 

Pressé de continuer mon voyage, j’éprou- 
vai une grande contrariété de ce retard. Tou- 
tefois le pacha, qui dès avant mon arrivée 
avait annoncé la manière dont il voulait mere- 
' cevoir, et les soins dont il voulait m’entourer 
pendant mon* séjour, ne négligea rien pour di- 
minuer les ennuis que cette quarantaine devait 
me causer. Un de ses palais , bâti sur le bord 
de la mer , au Port-Vieux , dans la presqu'île 
des Figuiers , à côté de celui qu’il habite, fut 
mis à ma disposition ; des gens de sa maison 
furent envoyés pour me servir, et rien ne fut 
négligé pour m'en rendre l'habitation agréa- 
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bte. Ma réclusion fut réduite à sept jours, «t, 
le J 3 octobre, on m’accorda l’entrée. 

A mon arrivée à Alexandrie, le pacba était 
au moment de partir pour le Caire : il avait 
déjà quitté la ville, et s’était établi dans une ■ 
maison de campagne du gouverneur d’Alexan» 
drie, située à une demi-lieue, sur le bord du 
canal; mais il revint exprès, se rendit chez 
moi, et me dit qu’impatient de me voir il n’a- 
vait pas voulu attendre ma sortie de quaran- 
taine. C'est la première fois qu’il lui soit ar- 
rivé de rendre visite à un Européen ; cet évé- 
nement fit grande sensation dans le pays , et, 
dès le lendemain, la nouvelle en alla retentir 
dans toutes les maisons du Caire. 

Ma première conversation avec Méhémet- 
Ali fut courte, toute remplie de civilités 
et de lieux communs. Je lui fis des compli- 
ments , que les circonstances motivaient na- 
turellement, et qu’il reçut avec une grande 
simplicité . Il me parla de ipon voyage , me fit 
diverses questions sur les pays que j’avais tra- 
versés , et me dit , eu se retirant , qu'il désirait 
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rivement me revoir pour causer en toute li- 
berté. Effectivement le temps amena bientôt 
conservations longues , suivies , journa- 
lières et du plus grand intérêt. 

Les hommes qui ont joué un rôle important, 
et dont nous avons entendu souvent parler , 
’se peignent dans notre esprit suivant ses ca- 
prices. Chacun les forme à sa manière. Leurs 
actions étant la peinture naturelle de leur ca- 
ractère, on en tire aussi des conséquences sur 
leur manière d’être , et l’imagination va jus- 
qu’à créer une image physique qui s’y rap- 
porte. Quelquefois on rencontre juste , mais 
le plus souvent on se trompe : c’est ce qui 
m’arriva cette fois. Je m’étais figuré Méhémet- 
Ali comme un homme d’une taille haute, d’un 
maintien constamment grave et solennel , 
d’une conversation toujours sérieuse , et d’une 
physionomie sévère. Loin de là : il est de pe- 
tite taille, et, bien que ses traits soient beaux et 
qufe leur expression soit relevée par une su- 
perbe barbe blanche , la dignité n’en est pas 

f 

le principal caractère ; c’est la finesse et l’é- 
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nergie qui frappent tout d’abord en lui . Son 
regard est perçant, spirituel et scrutateur , sa 
ligure très-mobile. On voit qu’une puissance 
intérieure agit fortement en lui , et qu’il est 
passionné. Mais, après ces traits principaux , 
ou trouve sur son visage et dans ses manières 
de la bonhomie. Effectivement il est de 
moeurs enjouées, et, quoique habituellement 
occupé d’affaires importantes , quoiqu’il se 
livre de préférence aux conversations qui 
s’y rapportent , il ne manque ni de bienveil- 
lance ni de gaité. Il est né avec un tact très- 
délié , avec la connaissance des hommes , et 
c’est une chose qui tient du prodige que 
l'habileté qu’il a déployée pour arriver au 
pouvoir et pour s’y maintenir. Tous les pe- 
tits souverains de l’Italie du moyen âge réu- 
nis n’ont pas mis en oeuvre plus d’esprit, 
d’adresse et de ruse. Il faut en lire les détails 
dans l’histoire écrite par un Français qui ha- 
bite le Caire, M. Mangin, histoire bien faite , 
et dont l’intérêt augmente à mesure que la ré- 
putation et la puissance de Méhémet-Ali s’ac- 
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croissent, et que l’ordre poliüque de l’Égypte 
prend plus de stabilité. 

Méhémet-Ali a reçu de la nature des qua- 
lités qui accompagnent rarement une aussi 
grande finesse. C’est une force de volonté qui 
ne connaît aucun obstacle, surmonte tout, ou 
■brise ce qu’elle ne peut soumettre. La puis- 
sance d’opinion que son nom a acquise dans 
un pays immense est plus grande que celle 
que donne une armée , et de loin comme de 
près son action se fait également sentir. Elle 
est telle qu’en peu d’années elle a opéré le 
prodige, presque incroyable, de rendre parfai- 
tement sûres les routes de ses vastes états, au- 
trefois infestées par le brigandage. Aujour- 
d'hui, dans un espace de sept cents lieues, 
un Européen , comme tout autre individu , 
peut seul , sans danger , librement et sans es- 
corte , s^p^ndre du Taurus au Sennaar. Ce 
pouvoir moral, -qu’il a créé , est le premier 
élément du gouvernement , le levier le plus 
fort pour conduire les hommes. 

L’instinct des grandes choses lui a été aussi 
donné : il est imitateur , il voudrait réunir 
m. g 
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chez lui tout ce qui existe ailleurs. Mais, 
comme aucune éducation n’est venue déve- 
lopper son génie naturel, les connaissances 
premières lui manquent , et il est souvent 
mauvais juge du choix des moyens. Il lui ar- 
rive même de ne pas apprécier les conséquen- 
ces de ce qu’il veutçt de ce qu’il entreprend, 
et de ne pas reconnaître les conditions du suc- 
cès qu’il espère : j’en citerai des exentples- 
D’un autre côté, il recherche les conseils, il va 
au devant des avis, il encourage la liberté du 
langage , et ne néglige rien pour remédier à 
ce qui lui manque. 

Méhémet-Ali est l’homme de la nature et 
de l’expérience j avec les facultés que déve- 
loppe l’étude, il serait devenu un des premiers 
hommes de son siècle. Quand je le vis, U y a 
deux ans, il avait soixante-cinq ans. Sa con- 
stitution est forte et robuste : song||tivité ne 
se ralentit jamais; il est occupé de TOut, il ne 
redoute aucun soin, aucune fatigue. C’est 
ainsi que l’on obtient de bons résultats. Il a 
eu le bonheur d’attacher à sa fortune , pour 
l’aider dans ses créations , quelques honunes 
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d’uiie h^ute capacité , dont je pailerai dans 
l’occasion. Ils ont constamment et pleinement 
justifié ses espérances , et quelquefois ils ont 
surpassé celles qu'il pouvait raisonnablement 
concevoir. 

L’homme de la confiance absolue de 
Méhémet-Ali , le secret dépositaire de ses 
^ pensées et de ses projets, est M. Boghos, connu 
sous le nom et le titre de Boghos-Bey. Né à 
Smyrne , U est Arménien de naissance et 
de religion ; sa carrière a été celle des drog- 
mans. On^ dit qu’il traduit l’arabe et le turc 
avec une grande exactitude j je peux assurer 
qu’il s’exprime en français avec pureté et élé- 
gance. Attaché au pacha, il y a beaucoup 
d’années, en qualité d'interprète , il encourut 
momentanément sa disgrâce; mais, après quel- 
ques mois, il fut rappelé. La confiance qu'il 
inspira au pacha, comme l’aifection qu’il 
éprouva lui-méme pour son chef, devinrent 
bientôt sans bornes. Un extrême désintéresse- 
ment personnel scella cette union , qui jamais 
n'a été troublée depuis, et à présent Boghos- 
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Bey est le bras droit de Méhémet-AU , l’in- 
strument principal dont il se sert pour les 
affuires de l'intérieur, du commerce, de la 
comptabilité , des relations extérieures : il le 
consulte sur tout. 

Boghos-£ey est un homme d'un esprit fin 
et délié , de mœurs douces , qui tempèrent 
quelquefois , au besoin , la fougue de son maî- 
tre : son caractère conciliant l'a souvent rendu ' 
très-utile. En général , il est estimé et consi- 
déré, et c’est avec raison que Méhémet-Ali 
fait reposer sur luile poids de l'administration. 
Boghos-Bey l'avait accompagné dans la visite 
qu’il me fit , et il est si modeste, se met si peu 
en évidence quand il n’y est pas forcé , que 
ce ne fut qu'après son départ que j’appris 
qu'un homme aussi important était du petit 
nombre de ceux venus avec le pacha. 

Le premier emploi que je devais faire 'de 
ma liberté , était d'aller voir Méhémet-Ali et 
de le remercier de son bon accueil. 11 m’envoya 
deux fort belles voitures à glaces, venues de 
Vienne, et je me rendis, avec mes compagnons 
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de voyage, à la maison de campagne où il était 
établi. Partout les honneurs militaires me fu- 
rent rendus. J'eus un long entretien avec 
Mébémet-Ali. Nous n’étions que quatre : le 
pacha, Boghos-Bey, son neveu, drogman 
particulier du pacha, et moi. Il me montra . 
tout d'abord une conhan^e dont je fus touché, 
et même un abandon qui peut paraître ex* 
traordinaire. Il me parla de sa situation , de 
sa politique', de ses projets, et me demanda 
mon avis sur les choses les plus délicates. 

On m’avait prévenu de son caractère. 

M. Boghos m'avait fortement engagé à lui 
parler sans détour , conformément à mes con- 
victions , et sans craindre de lui déplaire. Je 
suivis ce conseil , et je m'en trouvai bien. 
Sans hésiter, je combattis ses idées quand je 
les crus susceptibles d’une critique fondée ; il 
ne m’en sut pas mauvais gré , et cependant 
nous traitions des sujets dans lesquels ses pas- 
sions étaient en jeu. Dès ce moment Mébémet- 
Ali me demanda, pour prix de son bon ac- 
cueil, de lui faire part , au retour du voyage 
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que j’allais exécuter dans l’Égypte , des ob- 
servatiôns critiques qui pourraient l’éclai- 
rer et lui être utiles. J’ai tenu religieusement 
la parole que je lui avais' donnée. Dès cet in- 
stant aussi une véritable sympathie s’établit 
entre nous, et il en est résulté une sorte d’inti- 
mité , épisode piqpant de ma singulière 
destinée. 

Je ne raconterai pas tout ce qui fit l'objet 
de nos entretiens. Beaucoup de choses ne sont 
pas de nature à être publiées , et une sage ré- 
serve me commande de les taire; mais, quand 
je le pourrai , je n’omettrai aucun des détails 
qui pourront intéresser. 
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Après ma première entrevue avec le pacha , 
j’allai prendre possession d’une jolie maison , 
bâtie hors de la ville habitée , mais située dans 
l’enceinte dite des Arabes , au pied même du 
fort principal qui est un ouvrage de ma jeu- 
nesse ; je l’avais fait construire il y a trente- 
six ans. Je me trouvais dans des lieux bien 
connus ; car j’avais commandé à Alexandrie , 
et dans toute cette partie de la Basse-Égypte , 
depuis le mois de novembre 1798 jusqu’au 
mois d’août 179g. 
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IjSi ville d’Alexandrie a deux ports. Une 
presqu’île , qui était autrefois une île , située 
parallèlement à la côte , les couvre du côté 
de la mer , et ils sont séparés par l’isthme , 

' formé par des attérissements. Comme il abou* 
tit à peu de distance de la pointe Est de la 
presqu'île , le port placé de ce côté , que l'on 
nomme le Port-Neuf, est très-ouvert, chè- 
rement exposé aux vents d’est et du noiSf et 
ne présente qu’un abri peu sûr contre les 
gros temps. 11 u’est abrité que par un môle , à 
l’extrémité duquel est le fort , connu sous le 
nom de fort du Phare. Un fanal qui le sur- 
monte est allumé toutes les nuits. Au même 
lieu existait un autre phare célèbre dans l’an- 
tiquité. Le Port-Vieux au contraire est très- 
profdnd, très-sûr et très-vaste. Si son entrée 
était plus facile pour les vaisseaux d'un tirant 
d’eau considérable , et que le canal qu'il faut 
suivre, et qui est bordé de rochers sous- 
marins, fût plus large, ce port serait excellent. 
Il est d’ailleurs le seul sur toute la côte d'£- 
gypte qui puisse recevoir des vaisseaux de 
ligne. 
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Anciennement, ]a ville , dont la population 
ne s’élevait pas au-dessus de dix. mille âmes, 
n occupait qu’une partie de l’isthme ; aujour- 
d'hui, il est tout entier couvert de construc- 
tions qui s'étendent en outre, à la fois, sur la 
presqu'île et sur la terre ferme. 

Sur la presqu’île sont situes les palais du 
pacha, l’arsenal de la marine, un bel hôpital, 
où tous les intérêts de la salubrité sont combi- 
nés avec un service facile et économique , et 
quelques maisons des principaux employés du 
pacha ; ce quartier est celui du gouvernement. 

La ville turque occupe l’isthme : elle est 
beaucoup plus belle et plus ouverte qu'autre- 
fois ; mais elle a conservé cependant son ancien 
caractère. La rue principale, qui la divise, est 
assez large pour que des voitures puissent cir- 
culer avec facilité. Un bazar assez vaste ren- 
ferme beaucoup de marchaudises. Le beau 
quartier vient ensuite ; c’est celui des Euro- 
péens, il a pris un très-grand développement. 
Ce quartier se compose de rues longues, droi- 
tes, alignées; de maisons à trois étages; de ma- 
gasins, de casernes, d'un autre hôpital, et ne 
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œsse de s’étendre ; il comprend tout l’inter- 
valle qui séparait les ports d’un ancien mur de 
fortification intérieure , et suit le bord de la 
mer, du côté du Port-Neuf. 

Des maisons de campagne, avec des jardins, 
ont été construitesdans l'enceinte des Arabes ,* 
enfin, dans diverses directions, sui' les ruines 
qui couvrent encore cette immense surface, 
sont bâtis des villages habités par des fellahs 
qui ont été attirés par le besoin de bras pour 
les travaux. 

Toutes ces populations réunies s’élèvent à 
environ quarante mille âmes. Voilà ce qui est 
résulté en peu d’années d’un grand mouve- 
ment imprimé à la culture d'un pays fertile, 
et de la création de la navigation et de l’indus- 
trie i voilà, en un mot , un exemple de ce que 
peut une grande force de volonté unie à la 
puissance. 

Toutes les autorités se rendirent chez moi et 
vinrent me complimenter. A la tête du corps 
de la marine se trouvaient deux Français qui 
sont les créateurs des choses prodigieuses que 
je raconterai Inentôt. L’un, M. de Cerisi, 
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connu sous le nom de Cerisi-Bey, ingénieur- 
constructeur, et l'autre, M. Besson, ancien 
officier de marine « aujourd'hui vice-amiral, 

. que l’on appelle Besson-Bey . 

Ma première course eut pour but le fort 
principal, situé à peu de distance du palais où 
je demeurais; c’est moi qui l'avais fait con- 
struire autrefois, et j’étais impatient de le 
revoir. Je le trouvai tel que je l’avais laissé : 
sauf les palissades qui n’existaient plus, rien 
n'avait subi le moindre changement. C'était 
le même armement, tout était à la même place 
et n’avait souil'ert aucun dégât. Quoique l’ex- 
plication de ce fait se trouve dans la na- 
ture du climat, je fus étonné de voir que des 
constructions élevées à la bâte eussent duré 
aufsi longtemps. 

Je trouvai là aussi d'autres souvenirs qui 
m’émurent : c’était le lieu où j’avais fait dépo- 
ser autrefois le cercueil d’un homme d’un mé- 
rite distingué, le colonel du génie Crettin.Cet 
officier, que le général Desaix avait choisi pour 
venir en Egypte, avait été employé sous mes or- 
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dres à Alexandrie, et c'était lui que i’avais char- 
gé de la direction des travaux de cette place. 
Quoique très-àgé , son instinct belliqueux lui 
faisait supporter les fatiguesde lâguerre.Sa fi*, 
gure vénérable etsa vieillesse contrastaientavec 
sa grande ardeur et son extrême activité ; il sé- 
duisait par son esprit étendu , et inspirait rat- 
tachement par les qualités de son cœur comme 
par la bonté de son caractère. Malgré la grande 
différence de nos âges , le colonel Crellin me 
témoignait une obéissance empressée que je 
reconnaissais par la déférence la plus atten- 
tive : je l’aimais comme un père. Le général 
Bonaparte l’emmena avec lui lors de la bataille 
d'Aboukir, et il y fut tué. Nous plaçâmes ses 
restes au milieu de l’ouvrage qu’il venait de 
terminer, et qui depuis a conservé son nom. 
Tous ces souvenirs se réveillèrent si fortement 
dans mon esprit que je me rappelai même les 
discours qui furent prononcés sur la tombe de 
ce digne militaire. ' 

J'allai ensuite visiter un autre fort rival du 
premier, plus rapproché de la ville, mais ayant 
une grande analogie avec celui-là par sa posi- 


Digitized by Google 


ALEXANDRIE. 


\AK 


tion élevée sur une montagne factice, compo- 
sée de débris de constructions ancrennes ré- 
duites eu poussière. Les deux monticules, dont ’ 
la formation est la même , présentent des 
cônes de deux cents pieds de hauteur environ; 
on assure que, sur l'emplacement du pre- 
mier, se trouvait un vaste théâtre : nous les 
fîmes occuper par des fortilications perma- 
nentes , et ils devinrent les principaux points 
d'appui de la défense de la ville. 

Ce second fort , que j’avais fait également 
construire, était, comme l’autre, précisément 
dans l’état où je l’âvais laissé ; ni plus' , ni 
' moins, ni autrement. 11 avait servi aussi à 
perpétuer le nom d’un homme d’un mérite 
supérieur , de l’un des officiers les plus distiu-. 
gués de l’armée française , le général Caffarel- 
li-Dufalgua, commandant le génie de l’armée 
d'Orient, mort devant Saint-Jean-d’Acre : ce 
fort, en prenant son nom, est devenu un mo- 
nument élevé à sa gloire. 

J’examinai aussi l'enceinte dite des Arabes, 
dont une partie était entrée dans notre sys- 
tème de défense : Méhémet-Ali l’a fait réparer 
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arec soin dans tout son développement, et ar- 
mer dans quelques-unes de ses tours. Quoique 
cette enceinte ne soit pas conforme aux prin- 
cipes de la fortiQcation actuelle, elle est utile 
parce qu’elle offre un très-grand eamp retran- 
ché qui se défend de lui-méme, et qu’on ne 
peut escalader; il fournirait aussi un très- 
hon appui aux forts permanents dont il est 
facile d’envelopper la ville et de couronner les 
hauteurs principales. 

Cette inspection de l’enceinte m’amena à la 
porte Rosette. En 1798, j'avais été chargé de 
l’enlever, et je la fis enfoncer à couj» de ha- 
che, malgré le feu des Turcs qui garnissaient 
* le haut des murailles , et tiraient sur nous, à 
bout portant, par les créneaux. Le général Bo- 
naparte mentionna ce fait d’armes dans soi| 
bulletin : c’était encore un souvenir précieux. 

Je continuai à parcourir jusqu'à la mer 
cette portion de l'enceinteet je revins chez moi, 
en suivant le rivage du Port-Neuf. Je revis les 
aiguilles dites de Cléopâtre, dont l'une est en- 
core debout, et l’autre est gisante par terre. 
Elles ornaient autrefois, àcequel’on rapporte. 
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le temple élevë à César par Cléopâtre, et dont 
faisait partie la tour , dite des Romains , qui 
termine les fortifications actuelles : elle est 
bâtie avec du beau calcaire lenticulaire, d’une 
grande blancheur , et certainement de con- 
struction romaine. De ce côté était le beau 
quartier d’Alexandrie : le palais du roi, la bi- 
bliothèque, le gymnase; de vastes jardins s’é- 
tendaient jusqu'au cap Lokias, aujourd’hui le 
Pbarillon , point opposé au fort du Phare, et 
qui forme l’entrée du port. Au-delà était un 
temple à Neptune ; plus loin la maison qu’oc- 
cupa Antoine pendant la dernière année de 
sa vie, et qu’il nomma le Timouium, du nom 
de Timon d’Athènes , de qui il avait adopté 
la philosophie. 



* 



Un des travaux de Méhémet-Ali, les plus 
dignes d’exciter mon inte'rét et ma curiosité, 
c’était le canal qui établit la communication 
entre le Nil et le port d’Alexandrie;- aussi 
m’empressai-je d’aller l’examiner. Voici les 
raisons qui, avec le mouvement de commerce 
et d’exportations dont l’Égypte est le théâtre, 
en font un ouvrage de première nécessité. 

A toutes les embouchures des rivières, leur 
cours est ralenti par le choc de leurs eaux avec 
celles delà mer. Les limons qu’elles ‘entraî- 
nent se précipitent et forment des dépôts, qui 
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élèvent sur ce point le fond de leur lit. Ces 
élévations constituent ce qu’on appelle une 
barre, et elles présentent un grand obstacle à 
la navigation. Nulle part la barre n’est si forte 
qu’aux bouches du Nil, parce qu’aucun fleuve 
n’a des eaux aussi constamment chargées de 
limon, et les dangers de la navigation aug- 
mentent et deviennent imminents quand la 
mer est agitée. Cependant les produits de l’E- 
gypte, destinés à être exportés, sont si abon- 
dants, que la navigation ne saurait être inter- 
rompue. 

Cette considération décida le pacha à établir 
une communication, navigable et directe, 
entre le port d’Alexandrie et le Nil. Dans l’an- 
tiquité, le canal connu sous le nom deKhalydi 
remplissait cet objet. 

Sans faire un travail entièrement neuf, on 
pouvait approfondir et élargir ce canal. Il a 
toujours été entretenu, car on n'a jamais pu 
se passer des eaux douces qu’il amenait à ' 
Alexandrie , lors des crues du fleuve ; mais sou 
usage était borné à alimente] les vastes citernes 
qui se trouvent dansla ville. Le gouvernement 
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devant nécessairement prendre des soins tout 
particuliers pour l’arrivée des eaux, parce 
que l’élévation du fond du canal , au-dessus 
de la campagne, en rendait facile la perte, un 
bey, ou un kiacbef, était chargé de leur con- 
servation. 

Pendant la première année de la possession 
de l’Egypte par les Français, cette fonction me 
fut dévolue : pour la remplir avec succès, il 
fallait une surveillance active et incessante. 
Les paysans riverains étaient intéressés à faire 
des ouvertures au canal pour arroser leurs 
terres ; il était donc indispensable de les em- 
pêcher de disposer de ses eaux, avant que le 
but principal fût atteint. Les citernes une fois 
remplies, l'approvisionnement d’eau assuré, 
celles que renfermait ou qu’amenait encore 
le canal étaient réparties d'une manière pro- 
portionnelle aux besoins des villages, et à l'é- 
tendue des terres destinées à la culture. 

M. Le Père, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, avait rédigé un projet pour rétablir 
cette navigation intérieure, entre le Nil et le 


Digitized by Gc3i3^k 


CANAL D’ALEXANDRIE. 


147 


port d’Alexandrie : il est compris dans les 
publications de la commission d’Egypte. Mais, 
soit que le pacha l’ait ignoré, soit qu’il n’eût 
pas alors, près de lui, des hommes capables 
de le comprendre, on n’y recourut pas j et, 
sans disposition préalable, sans nivellement, 
sans avoir arrêté un tracé précis, le canal 
fut ordonné et entrepris. Les points de départ 
et d’arrivée -furent fixés au Port-Viéux d’A- 
lexandrie , et à l’Atiéh sur le INil. Une grande 
masse d’ouvriers fut prise dans la population 
des diverses provinces et répartie dans cet in- 
tervalle. Chacun campa surl’élnplacement où 
il devait travailler ; au bout d’un petit nombre 
de mois, le canal fut ouvert et navigable, et 
l’on s’en sert depuis plus de douze ans. 

Il est regrettable que des travaux prélimi- 
naires n’aient pas précédé son exécution : on 
aurait évité beaucoup d’inconvénients , qui 
chaque jour se font sentir davantage. La prise 
des eaux aurait été faite plus haut et le canal 
serait navigable toute l’année, tandis qu’il ne 
l’est pas constamment dans son entière éten- 
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due. 11 serait en ligne droite et aurait une 
moindre longueur ; des écluses auraient donné 
des moyens de communication entre le Nil et 
le canal, et entre le canal et le port, de ma- 
nière que les mêmes bateaux auraient porté 
les marchandises depuis la Haute-Égypte jus- 
qu’à bord des bâtiments destinés à les rece- 
voir, pour les transporter en Europe ;• tandis 
qu’à présent il faut les charger et les déchar- 
ger trois fois. Aussi est-ce un travail à refaire; 
mais son exécution sera un jeu quand on réu- 
nira les moyens convenables, et qu’on la con- 
fiera à quelquèin de capable de la diriger. 

Ce qu'il y a de certain c’est que, malgré 
tous ses défauts, le canal actuel satisfait en 
grande partie aux besoins du moment; et 
qu'en outre, en amenant constamment les 
eaux douces autour d’Alexandrie, il est le 
principe d’une végétation active, qui a rem- 
placé la stérilité : un désert s’est transformé 
en un jardin où une belle culture se déploie. 
Sous un climat tel que celui de l’Egypte, là où 
l’eau arrive, la nature retrouve sa vie, sa jeu- 
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nesse, et son énergie. De nombreuses maisons 
decampagne, environnées de jardins, boi’dent ^ 

le canal, et leur nombre s'accroîtra chaque 
jour. Je parcourus avec un grand plaisir ces 
' lieux autrefois si différents. 
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Je suivis le canal jusqu'au point où il se 
termine , c’est-à-dire , à quelques toises du 
Port-Vieux : je le dépassai et j’allai voir le plus 
grand des jardins de cette contrée. Il appar- 
tient à Ibrahim-Pacha; son étendue est de 
deux cent cinquante feddams(i). De;s grandes 
plantations de vigne et d’arbres fruitiers y 
ont été faites, avec un succès complet, et l’on 

(1) Un feddam équivaut à quatorze cent quatre-vingt- 
deux toises carrées. 
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est autorisé à en espérer les plus grands pro> 
duits. Un joli kiosque est placé au milieu , sur 
une élévation ; tout y est riant et fertile. A la 
limite du jardin, il n'y a plus d’eau, et Ton 
trouve le désert. Dans le voisinage, au midi, 
et parallèlement à la mer, le spectacle change. 
On voit une immense surface brillante : ce 
sont des salines naturelles, qui se sont for- 
mées dans remplacement de l’ancien lac Ma- 
réotis. 

Le bassin du lac Maréotis est' d'une grande 
étendue. Un léger exhaussement de terrain 
l'entoure et forme ses bords. Très-ancienne- 
ment il recevait le ti'op-plein des eaux du Nil; 
mais les canaux qui les y conduisaient s'étant 
comblés depuis long-temps, il était complète- 
ment desséché lorsque nous débarquâmes en 
Egypte, en 1798. On y voyait alors seulement, 
çà et là quelques cristallisations salines. ,Uue 
partie des troupes, particulièrement celles que ' 
je commandais, qui étaient à la droite, en 
marchant sur Alexandrie, le traversa sans ren- 
contrer aucun obstacle, ni aucun point ma- 
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récageux. Apres la perle de la bataille, dite 
du 3o ventôse, que le général Menou livra 
aux Anglais, en avant d’Alexandrie, ceux-ci, 
voulant isoler domplétement la ville et sa gar- 

F 

nison, de l’intérieur de l’Egypte, et ayant re- 
marqué que le sol du lac était plus bas que le 
niveau de la mer, coupèrent la digue qui cou- 
tenait les eaux du lac Madiéh, communiquant 
avec la mer, et préservait, de l'action des eaux 
salées , le canal qui amenait celles du Nil à 
Alexandrie. Aussitôt que cette coupure eut 
été faite, les eaux de la mer se répandii'ent 
avec abondance dans le lac Maréotîs, qui de- 
vint ainsi une mer intérieure. Les Anglais y 
envoyèrent des bâtiments armés; ils y régnè- 
rent sans contestation, et la garnison d’A- 
lexandrie ne put correspondre avec le Caire, 
qu’au moyen d’Arabes envoyés parle désert. 

Lorsque l’armée française eut évacué l'É- 
gypte, les Turcs réparèrent la digue, et le lac 
Maréotis se dessécha de nouveau en partie. 
Quand les Anglais revinrent en Égypte, et 
eurent éprouvé un échec près de Rosette, ils 
se concentrèrent dans Alexandrie, et, pour en 
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faciliter la défense, ils conduisirent de nou- 
veau, et par le même moyen, les eaux de la 
mer dans le lac Maréotis. Mais enfin, après 
leur départ, ou remit tout dans le premier 
état. Méhémet-Ali fit réparer avec le plus 
grand soin, non-seulement la digue qui avait 
été rompue, mais encore, afin d’éloigner da- 
vantage les eaux de la mer, il fit boucher, par 
une digue, l'entrée du lac Madiéh, et l’isola 
ainsi de la mer : en même temps il ordonna, 
pour le^esséchement de ce lac, des travaux 
qui furent exécutés avec succès. 

Aujourd'hui que le lac Maréotis reçoit seu- 
lement des eaux d’infiltration, celles provenant* 
des pluies, et le irop-plein du Nil, amené par 
le canal, au moment de la crue, l’évaporation 
en enlève une grande partie, et il reste au 
fond une couche de sel, de plusieurs pouces 
d’épaisseur, résultant des dépôts salins que 
la présence des eaux de la mer y a formés, ou 
bien de la nature même du sol: Une grande 
partie de l'emplacement du lac Maréotis est 
devenue ainsi une saRne naturelle. En hiver 
tout cet espace est impraticable ; mais en été, 
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avec des précautions, des hommes à pied peu- 
vent traverser ces terrains marécageux. 

11 résulte de Tétât actuel des choses que la 
place d’Alexandrie est devenue d’une défense 
beaucoup plus facile, parce que l'espace prati- 
cable autour de cette ville est fort resserré, et 
qu’elle n’est vulnérable que par deux points 
seulement. ‘ 

En effet, la défense d’Alexandrie doit être 
calculée pour résister à une armée de débar- 
quement : or il n’y a, sur cette côte, que deux 
points de débarquement qui soient à proxi- 
mité : 1° Tanse du Marabout, où l’armée frau- 
çaise descendit en 1798; 2“ la rade d’Aboukir, 
qui fut choisie par les Anglais. On ne peut 
pas raisonnablement supposer que jamais on 
ose tenter directement, de la mer, un coup de 
main sur Alexandrie ; ni que Ton essaie de 
prendre terre entre Alexandrie et Aboukir, 
sur une côte droite, d’un accès difficile, et qui 
n’ofïre aucun mouillage. 

Il n’est guère possible ' de faire stationner 
des troupes sur la côte aride et déserte du 
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Marabout, parce qu’elle est dépourvue d’eau. 
Le débarquement ue pourrait pas être em- 
pêché sur ce point, et l’ennemi y descendra 
quand il le voudra . Mais si l’espace assez étroit, 
qui existe entre la mer et le lac Maréotis, par 
lequel il faut nécessairement qu’il passe en 
marchant sur Alexandrie, est défendu d’une 

manière suôisante, par des fortifications per* 

\ 

manentes, il sera arrêté dans son mouvement , 
obligé d’ouvrir la tranchée et d’entreprendre 
un siège; et l’on ne comprend pas comment il 
oserait et pourrait l’exécuter dans un désert 
brûlant, dépourvu de tout, sans eau douce, 
et sans rade où ses vaisseaux pussent rester à 
portée. 

Cet espace, d’une fort grande étendue, était ' 
occupé autrefois par un quartier considérable, 
celui de Nécropolis. Une ligne de rochers le 
couvre dans toute sa longueur : des habita- 
tions nombreuses étaient accumulées à sa sur- 
face, et des voûtes sépulcrales, desexeavations, 
qui sans doute furent d’abord d’anciennes 
carrières, sont au-dessous. Elles étaient rem- 
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plies du tombeaux et d’omements funèbres. 
Ces lieux sont connus sous le nom de Cata- 
combes. 

11 y a aussi un espace envahi par les eaux 
de la mer, qu’on appelle le bain de Cléopâtre. 
On suppose que ce bassin servit aux inhuma- 
tions, et que c’était là que les corps étaient 
déposés et lavés avant d'étre embaumés et 
placés dans leurs tombeaux. Le nom qu’il 
porte vient sans doute de ce que Cléopâtre y 
reçut les derniers soins après sa mort. 

Les ouvrages qui couvrent aujourd’hui cet 
emplacement ne sufBsent pas : ils sont trop peu 
considérables, et n’ont pour objet qu’une dé- 
fense maritime. 11 serait facile d’y créer une 
double défense, contre la mer et contre la 
terre. 11 faut que celle-ci soit telle qu'une 
attaque de vive force ne puisse réussir, et l’on 
atteindrait çe but, en ajoutant, à ce qui existe, 
un bon fort et deux moindi'es, dans une po- 
sition intermédiaire que j'ai reconnue. Cet 
ensemble exigerait,, de la part de l’ennemi, 
un siège régulier, d’autant plus difficile à 
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conduire, que les deux points d’appui de 
droite et de gauche, la mer et le lac , étant 
immédiats, et les ouvrages étant placés sur 
deux lignes en échiquier , les attaques ne 
pourraient pas envelopper les défenses. 

Il y aurait un moyen d'ajouter beaucoup à 
la force d’Alexandrie : ce serait d’ouvrir un 
canal qui, partant du INil, aussi haut que 
possible, amènerait les eaux du fleuve au lac 
Maréotis , à l'époque des crues. Comme il est 
probable que le Nil roule aujourd’hui moins 
d'eau qu'au trefois , il serait prudent de faire 
une écluse à son commencement : elle ne serait 
ouverte qu'autant que le fleuve dépasserait la 
hauteur nécessaire à l'inondation. Une seule 
forte crue, comme ilenvientquelquefois, rem- 
plirait probablement tout ce vaste bassin , et 
les années les plus ordinaires fourniraient à la 
consommation causée par l’évaporation. Si le 
barrage entrepris à la tête du Delta réussit, 
si cet ouvrage prodigieux est mené à bien , il 
y aurait pendant sept ou huit mois de l’année 
une surabondance d'eau à verser dans le lac , 
qui serait ainsi presque constamment à plein 
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bord, et ses rivages pourraient être cultivés 
et habités. 

Uu large et profond canal , existant autre- 
fois entre le lac et la rade d’Alexandrie, dont 
on retrouve les vestiges à trois mille toises de 
la colonne dite de Pompée , serait rétabli , 
donnerait passage aux bâtiments , et lierait la 
navigation de la mer avec celle du lac et du 
canal supérieur ; des écluses y seraient faites , 
conserveraient les eaux, et empêcheraient l’in- 
troduction de celles de la mer. Deux bons forts, 
élevés sur les rives du canal , en rendraient 
maître , couvriraient les écluses , et empêche- 
raient les bâtiments ennemis d’y pénétrer. 

En cas de siège, cette navigation intérieure 
serait d'une importance capitale : elle don- 
nerait une communication facile avec l’in- 
térieur de l’Egypte, et assurerait l’arrivée des 
secours de toute nature qui pourraient être 
envoyés. Mais si , ce qui n’est pas supposable, 
l’insuffisance des eaux du INil rei;dait néces- 
saire de feire arriver les eaux de la mer pour 
remplir le lac Maréotis , il serait encore utile 
de rétablir le lac : car une masse d’eau sem- 
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blable, dans les circonstances où elle se trouye, 

I 

offre toujours des avantages qui doivent la 
faire préférer au désert dont elle a pris la 
place. 

J’avais continué de marcher à l'ouest d’A- 
lexandrie, visité les défenses maritimes du 
port, et parcouru tout l’intervalle entre la , 
mer eft le lac. Je fus frappé de la facilité avec 
laquelle on pourrait tirer parti duterrain, et 
des avantages immenses qui en résulteraient 
pour la défense. J’en parlai à Méhémet-Ali, 
qui me demanda d’expliquer mes idées à 
son ingénieur. Je le conduisis sur les lieux, 
il comprit ma pensée et rédigea un projet. Si 
' ce projet est exécuté, Alexandrie ne sera plus 
attaquable que par une arméequi aurait dé- 
barqué à Aboukir, et nous verrons plus tard, 
en parlant de ce dernier point , ce qui a été 
fait, et ce qu’il conviendrait de faire pour 
empêcher qu’un débarquement paisse y être 
tenté avec succès. 
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En TÎsitant les bords du canal , je passai près 
de la colonne dite de ^Pompée. C'est le plus 
grand monolithe que l'antiquité nous ait laissé, 
l’un des ouvrages les plus majestueux et les * 
plus parfaits qui soient sortis de la main des 
hommes. Une colonne pareille , d’une dimen- 
sion encore un peu plus grande , a été élevée 
il y a peu d'années à Saint-Pétersbourg : avant 
elle, les modernes ne pouvaient rien comparer 
à la colonne de Pompée. Elle est de l'ordre 
corinthien, mais très-élancée. Son fut est de 
quatre-vingt-cinq pieds, sur neuf de module. 
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On a beaucoup discuté pour savoir à quelle 
époque cette colonne a été élevée, et à qui elle 
a été consacrée. Cette controverse devrait, 
il me semble, être terminée depuis longtemps. 

Si César pleura la mort de Pompée , de cet il- 
lustre Romain qui triompha tant de fois , et 
vit au milieu des derniers hasards de son exis- 
tence sa fortune suivie encore par les consuls 
et par tout ce que Rome renfermait de grand; 
les larmes de César furent le seul hommage 
qu'il rendit aux vertus et aux malheurs de son 
rival, et il n’éleva pas de monument à sa mé- ' 
moire. C’est , à mon avis, à Alexandre-le- 
Grand que la colonne a été dédiée. 

Nous savons par Vitruve, qui vivait sous 
Auguste ( pré&ce du second livre d’architec- 
ture), et par Pline le naturaliste, 'qui naquit 
sous Tibère (livre viii), que l'architecte Dino- 
crate fut chargé par Alexandre de bâtir la » 
ville d’Alexandrie d’Égypte. D’un autre côté 
un antiquaire du quinzième siècle, nommé 
Ciriaque (i), qui avait voyagé en Orient par 

(I) Jo dois à M. le chevalier Viscoati, antiquaire à 

III. it 
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les ordres du pape Nicolas V , étant de retour 
à Rome, adressa au pape Eugène IV, succes- 
seur de Nicolas, la relation de son voyage ( Iti- 

r 

nerarium). Elle fut imprimée à Florence, en 
1742, par Laurent Mélius, académicien de 
Cortone , avec une préface, dans laquelle l’édi- 
teur fait les plus grands éloges du savoir de Ci- 
riaque. Celui-ci dit, pages 49 et 5 o de son Iti- 
néraire : (( Hors des murs de la ville ( Alexan- 
() drie ) et près de la porte du Poivre , nous 
» aperçûmes la colonne gigantesque , qu’on 
» appelle vulgairement la colonne de Pompée, 
» et que nous tenons avec plus de vérité pour 
» la royale Alexandrine , érigée par l’illustre 
«architecte Diiiocrate, d’après une ancienne 
» inscription gravée sur le superbe socle de ce 
« monument. » — Ensuite, dans un recueil 
d’inscriptions anciennes , qui a été publié par 
pierre A pian, mathématicien d’Ingolstadt, et 
Bartolomeo Amantius, poète, et dédié « au 

Bom^, et commissaire de la chambre apostolique pour les 
antiquités , l’indication du Voyage de Ciriaque d’Ancône, 
que Je ne connaissais pas. Il a éveillé ma curiosité, et m’a 
fait faire des recherches dont je consigne ici le résultat. 


I 
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» magnifique seigneur sire Raymon Fugger, 
w conseiller de l’empereur Charles V, et de 
» Ferdinand , roi des Romains , » on trouve ce 
qui suit : « On dit qu’il existe à Alexandrie 
» d’Egypte, sur une colonne d’une grandeur 
» merveilleuse , une inscription en grec, dont 
H la traduction est. Démocrate (ou Dinocrate), 
» célèbre architecte , m’érigea par l’ordre d’A- 
» lexandre, roi macédonien. » La même in- 
scription est rapportée par Muratori (p. 949) , 
comme existant à la hase de la colonne d’A- 
lexandrie. Il dit tenir ce document de Gori , 
célèbre antiquaire de Toscane, qui l’avait 
trouvé dans des notes laissées par Fra-Gio- 
condo, l’un des architectes les plus distingués 
des quinzième et seizième siècles, et colJabo- 
lateur de Michel- Ange et de Bramante. 

Cet ensemble de preuves me paraît résou- 
dre la question d’une manière incontestable. 

Maintenant il reste à expliquer pourquoi la 
colonne porte le nom de Pompée. M. le colonel 
Leake, de la société royale de Londres et de la 
société africaine, va nous l’apprendre. Il fit 
faire un échafaud pour arriver jusqu’à l’in- 
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- scription que Pockocke ayai£ indiquée comme 
étant gravée sur la partie occidentale. Il est par- 
venu à l’épeler, et le sens, traduit en français, 
est «Po... us (Posthumus ou Pompeïus), préfet 
» de l’Egypte, et la ville, ont érigé le très-saint 
» empereur, le (dieu) tutélaire d'Alexandrie , 
» Dioclétien, l’invincible. » L’inscription ne 
dit pas (( la colonne, » mais veut parler sans 
doute d’une statue de Dioclétien, placée sur la 
colonne. Des personnes qui ont monté jus- 
qu’à son sommet ont constaté que le chapi- 
teau avait effectivement été creusé pour re- 
cevoir et porter une statue. Mais si même on 
avait consacré cette colonne, déjà debout, à 
Dioclétien, on aurait fait ce qui a été exécuté 
souvent à Rome pour divers monuments, no- 
tamment pour l’arc de triomphe situé près du 
Colysée, et qui, élevé à Trajan, fut depuis con- 
sacré à Constantin dont on lui donne le nom 
aujourd’hui : la colonne aurait porté le nom 
- de <( Colonne de Dioclétien, » tandis qu’elle 
prit, pour le vulgaire,' le nom du magistrat 
qui l’avait consacrée de nouveau, et qui est 
écrit le premier dans l’inscription. 
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Le massif construit de débris antiques, sur 
lequel elle repose, a offert à M. Champollion 
le cartouche de Psammélique II. C'est que les 
matériaux proviennent des ruines de Sais, ville 
peu éloignée d’Alexandrie , où résida la dy- 

% 

uastie appelée les rois Saïdes à laquelle Psam- 
métique appartenait, et qui était détruite lors 

I 

de la conquête d’Alexandre. Mais, quant à la 
colonne, son style corinthien démontre qu’elle 
ne peut être antérieure à l’arrivée des Macé- 
douiens dans ce pays. , 



Le soir du jour où je fis la longue prome- 
nade que je viens de raconter j j’entretins le 
pacha sur la situation de la Syrie. Je cher- 
chai à lui faire comprendre toute l'importance 
qu’il y avait pour lui à conduire cette pro- 
vince avec douceur, à n’exiger d’elle que des 
sacrifices proportionnes à ses facultés , et ne 
dépassant pas de beaucoup la somme des im- 
pôts qui pesaient sur elle autrefois. Je lui fis 
remarquer l’immense différence qu’il y a en- 
tre ce pays et l’Egypte. 

Dans le premier, la population' est mu- 
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tine, accoutumée à la résistance. Retranchée, 
pour ainsi dire, dans des montagnes d'un dif- 
ficile accès , où chaque village peut se défen- 
dre, la population habite en général hors des 
communications praticables pour les voitures, 
et l’on ne peut pas employer partout de l’ar- 
tillerie contre elle. EUe occupe en outre un 
vaste territoire, et se trouve à portée de re- 
cevoir des secours extérieurs. 

L’Égypte, au contraire, est un pays petit, 
isolé de toute part, qu’on parcourt dans tous 
les sens avec facilité. Une flottille de quelques 
bateaux armés , quatre mille hommes d'infan- 
terie, deux mille chevaux , et douze pièces de 
canon doivent le maintenir dans l’obéissance 
ou l’y faire rentrer s’il se révoltait. Ajoutez à 
cela que les maisons des villages sont faites de 
boue, et peuvent être facilement renversées; 
que la population d’Egypte , qui a peu de be- 
soins, est accoutumée au travail, à la pau- 
vreté , à la soumission. 

, Il y a ensuite une autre observation à faire 
sur les deux pays. Si l’Egypte peut sans dan- 
ger être surchargée d’impôts , il y a en même 
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temps d’immenses ressources à en tirer ; En 
Syrie tout est péril, et ses produits, quoi- 
que l’on fasse , seront toujours bornés : c’est 
une dernière raison pour les tràiter différem- 
ment l’ini de l’autre. 

Ainsi la Syrie doit être menée par l’opinion, 
par son intérêt, par le sentiment de son bien- 
être. Il faut profiter de ses ricbesses naturelles, 
exploiter ses mines et ses forêts; y lever des 
soldats pourménager la population égpy tienne, 
mais suivre un mode de recrutement équita- 
ble , attendu que c’est la seule manière de le 
rendre supportable , et lui donner d’abord 
peu d’extension pour y accoutumer; enfin , 
mettre en valeur les immenses plaines incnltes 
que le pays renferme, en y plaçant quatre 
ou cinq millions de bêtes à laine , qu’il peut 
nourrir. 

Par ce système , l’Égypte sera couverte par 
une province étendue, fidèle, qui fournira 
au pacha les objets que l’Égypte ne possède 
pas, augmentera la consistance et la Jforce de 
son armée , et lui donnera action sur l’inté- 
rieur de l’Asie. Mais, si le désir d’augmenter' 
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ses revenus eu argent lui fait pressurer cette 
province, et y établir le monopole, elle sera 
bientôt totalement désafTectiounée , changera 
promptement sa soumission en révolte, ac- 
cueillera les ennemis de Mébémet-Ali , et ac- 
croissant de leur secoui's ses moyens de ré- 
sistance , elle épuisera en peu de temps une 
urinée qui succombera sous ses efforts impuis- 
sauts. C’est d’ailleurs le bien-être des peuples, 
et d’abord leur soumission, qui légitiment 
les pouvoirs nouveaux et leur attirent l’es- 
time et l’assentiment du monde, tandis qu’une 
simple contestation sufiit pour atténuer leur 
force morale; et ils doivent être jaloux de la 
conserver, car elle est la garantie de leur dut'ée . 

Le pacha pai'ut me comprendre, et me dit 
qu’il était dans ses intentions de suivre ce 
système, dont les avantages ne pouvai(?nt pas 
être mis en doute. Je crois qu’il l’exécute à 
présent, et je désire dans ses intérêts qu’il y 
persiste. 

Je communiquai aussi au pacha les remar- 
ques que j’avais faites sur ses troupes en Syrie, 
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et il me démanda ayec instance de ne rien 

\ 

omettre à cet égard. Je lui ai tenu parole, et 
U -en' est résulté qu il s’est décidé à leur don- 
ner une organisation nouvelle, qui fut ai'rétée 
sous mes yeux, au Caire, avant mon départ 
pour l’Europe. 
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Le i5 , j’allai visiter l’arsenal et l’encadre. 
J'étais extrêmement impatient de voir cette 
création étonnante, et, pour ainsi dire, incom- 
préhensible. Eni 828 , il n’existait sur la pres- 
qu’île d’Alexandrie qu’une plage aride et dé- 
serte. Je la trouvai, en 1 834, couverte par 
arsenal complet, bâti sur la plus grande échelle^ 
par des cales de vaisseaux, des ateliers de tous 
les genres, des magasins pour tous les approvi- 
sionnements, une corder ie de mille quarante 
pieds de longueur (dimension égale à celle de la 
corderie de Toulon). J ’y trouvai rassemblés des 
ouvriers nombreux, habiles dans tous les mé- 
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tiers qui se rattachent au service de la marine , 
et qui tous étaient Égyptiens : tout cela or- 
ganisé , en mouvement, en plein service. Et de 
cet arsenal, dont les fondations datent de six 
ans , il est sorti dix vaisseaux de ligne de cent 
canons, dont sept étaient armés, avaient déjà 
navigué , et trois étaient sur le chantier, prêts 
à être lancés à l’eau. Je ne parle pas des fré- 
gates de divers rangs, des corvettes et des 
bricks, qui portent la Hotte à plus de trente 
bâtiments armés. Qes prodigieux résultats ont 
été obtenus avec cette promptitude si grande, 
dans un pays où il n’y a ni bois, ni fer , ni 
cuivi'e , ni ouvriers , ni matelots , ni officiers 
de marine; aucun des élément^ enBn, qui 
peuvent servir à la.création d’une escadre. Je 
ne crois pas que l'histoire du monde entier ait 
jamais présenté dans aueun temps rien de pa- 
reil. Ce phénomène est dû au talent remar- 
quable, à l’activité , à l’esprit d’ordre et de 
* 

prévoyance, que possède au plus haut degré 
M. de Cerisi , ingénieur constructeur de la 
marine ; et à cette volonté de fer du pacha qui 
subjugue tout et amène tout au résultat qu’il 
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a 'déterminé. Les travaux ont été dirigés par 
l’homme du métier ; mais Méhémet-Ali pas- 
sait ses journées entières au milieu des ou- 
vriers, et par sa présence donnait une im- 
pulsion irrésistible , levait les obstacles qui 
pouvaient survenir , et forçait chacun à dé- 
velopper toute l’étendue de ses facultés. 

M. de Cerisi forma, au nombre de dix-sept, 
des compagnies d'ouvriers de cent hommes; 
il les composa des plus intelligents, et les emr 
plois d'ofHciers furent donnés aux ouvriers 
qui se montrèrent les plus habiles dans chaque 
métier. 

L’Arabe possède à un très-haut deg-ré le ta- 
lent d’imitation ; il en a le génie , si je puis 
m’exprimer ainsi. Adroit, vif, ardent , souple, 
docile, on en fait tout ce que l’on veut. En 
peu de temps ces hommes , recrutés dans la ^ 
population parmi les cultivateurs , devinrent 
chacun, dans le métier qui lui avait été dé- 
parti, de très-bons ouvriers. On ne se borna 
pas à les façonner aux métiers de charpen- 
tiers , de menuisiers , de serruriers , de tour- 
neurs, etc. , etc., mais on en forma pour les 
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ouvrages qui exigent Je plus de précision. On 
est parvenu à fabriquer des instruments pour 
la navigation, des boussoles, quarts decercles, 
octans, lunettes, etc. J’ai vu les ateliers d’où 
ils sortent et les ouvriers qui les font. Ces ou- 
vrages sont admirablement bien exécutés, et 
ces artistes, qui me furent présentés, n’avaient 
pas deux ans d’étude et de pratique. On n’at- 
leindrait certainement pas un résultat si 
prompt avec des Européens , pris au hasard 
parmi les cultivateurs , de quelque nation 
qu'ils fussent tirés. 

M. de Cerisi me donna des détails curieux 
sur le caractère des Arabes. Sobres, aimant 
le repos, et même paresseux par nature, ils 
sont cependant susceptibles de la plus grande 
activité. La cupidité et l’argent ne sont pas des 
mobiles capables de les stimuler fortement : 
l’autorité et Eémulation , employées avec dis- 
cernement , voilà les plus puissants Véhicules 
auprès d’eux. Quand le chef oi’donne , tout 
le inonde obéit; lorsqu’une rivalité s’éta- 
blitÿ rien ne peut être comparé au zèle qui 
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sé déploie : ainsi le talent de ceux qui com- 
mandent est de trouver les moyens de la faire 
'naître. Un atelier travaille avec mollesse , on 
place un autre atelier près de lui; chacun 
appartient à un vaisseau différent; dès ce mo- 
ment une extrême activité succède à la paresse, 
les efforts vont jusqu'aux limites du possible , 
et ils semblent les dépasser quelquefois. Plus 
le travail est pénible, plus l’obstacle à vaincre 
est grand , et plus ces hommes se raidissent 
contre la difBculté. 

L’Arabe est d’une complexion nerveuse qui 
s’exalte facilement. Quelquefois, une espèce 
de découragement survient tout à coup : des 
ouvriers, habituellement adroits, ne réus- 
sissent plus dans leurs travaux , ils semblent 
avoir perdu leur talent et refusent le travail. 
Il ne faut pas alors les'maltraiter et les punir , 
mais patienter , les laisser pendant quelques 
moments à eux -mêmes; bientôt ces facultés, 
qui semblaient perdues, renaissent, et l’habile 
ouvrier se retrouve. Si l’on' agissait autrement 
on accroîtrait le mal, et cet état d’atonie mo- 
rale se prolongerait. C’est le résultat d’une or- 
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ganisatioû particulière, qui a quelque rapport 
avec la nôtre. Lorsque, au milieu du combat, 
des soldats français sont momentanément en 
désordre, ce n’est point par les réprimandes, 
les in jures, les menaces, que l’on parvient à les 
rallier : c’est en se présentant à eux avec calme, 
en leur parlant avec fermeté , mais avec dou- 
ceur ; c’est en payant d’exemple , qu’on les ar- 
rête , qu’on les décide à faire face à l’ennemi , 
et qu’on les reconduit au devant de lui. Plus 
d’une fois j’en ai fait l’expérience , et j’en ai 
acquis la preuve. Leur esprit alors se tran- 
quillise, l’imagination se calme, les senti- 
ments du devoir et de l’honneur reprennent 
leur empire, et le brave soldat réparait. 

Tous les travaux dans le port d’Alexandrie 
SC font à bras. La main d’oeuvre est à si bon 
marché en Egypte, et les combustibles sont si 
rares et si chers, qu’au moins jusqu’à présent, 
il y a de l’économie à agir ainsi. Cet état des 
choses changera sans doute quand les mines 
de chai’bon fossile de Syrie seront en pleine 
exploitation. Alors les hommes seront réser- 
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vés pour les fonctions qui exigent l’emploi de 
l’intelligence , ils reprendront la place que le 
Créateur leur a assignée. La matière produira 
les forces motrices, suppléera à la population , 
en ce qui représenté la force matérielle, et 
les ressources de l’Égypte seront ainsi .décu- 
plées. C’est à mettre ces mines en valeur que 
le pacha doit consacrer tous ses soins. La po- 
pulation devant faire face aux besoins de 
l’armée et de la marine, et aux travaux des 
immenses constructions civiles qui sont com- 
mencées , ou qui chaque jour s’entreprennent, 
elle recevra un grand soulagement lorsque 
des machines à vapeur la remplaceront dans 
un grand nombre des fonctions qu’elle rem- 
plit aujourd’hui. Mais, en même temps, il faut 
former beaucoup d’hommes capables de con- 
duire ces macaines , car leur rareté est encore 
aujourd'hui une raison pour en ajourner 
l’emploi. 


IM. 


12 
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Après avoir vu dans le plus grand détail , 
et pendant très-longtemps, tout ce que le bel 
arsenal improvisé d’Alexandrie présente de 
digne de remarque, et exprimé à M. de 
Cerisi l'admiration sincère que des choses si 
étonnantes m'avaient inspirée, jem' embarquai 
pour aller visiter les vaisseaux qui étaient dans 
le port. Ils étaient au nombre de sept, et ve- 
naient de rentrer d'une croisière de six mois, 
qu’ils avaient exécutée sur la côte d’Asie. 
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Chacun d’eux est armé de plus de cent canons, 
et toute cette artillerie est du même calibre^ 
et emploie des projectiles de même dimension. 
Le poids des pièces varie : sur les gaillards et 
les passavants ce sont des caronades; mais 
toutes sont du calibre de trente. On conçoit 
Tutilité d'un pareil arrangement , au milieu 
du désordre qu’entraîne un combat naval. Il 
est extraordinaire que ce système, si simple, 
n’ait pas d’abord été mis en usage chez les 
grandes puissances maritimes, etquel’exemple 
leur en soit donné par une marine nouvelle , 
créée dans un pays qui commence seulement à 
sortir de la barbarie. 

Les proportions des vaisseaux sont diffé- 
rentes aussi de ce qui existe ailleurs. Partout 
les bâtiments diminuent de lai’geur dans leur 
partie supérieure : on a eu en vue en cela de 
créer un moyen de défense, en cas d’abor- 
dage , en laissant un intervalle vide entre les 
deux vaisseaux, dans les parties qui corres- 
pondent aux ponts. Mais indépendamment 
de ce que ce n’est pas ordinairement bord à 
bord, mais par l’arrière ou par l’avant, que 
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cette entreprise est tentée, on sacriBe, pour 
un cas particulier et d’exception, un avantage 
de tous les jours , qui consiste à donner une 
plus grande capacité aux vaisseaux , plus d’es- 
pace et plus de facilité pour la manoeuvre du 
canon. Les vaisseaux égyptiens, dont la lar- 
geur est égale partout, ont peut-être moins 
d’élégance à la vue, mais c’est une beauté de 
convention : l'œil est habitué aujourd’hui à 
ce rétrécissement de la partie supérieure, il 
s’habituera de même à une autre construc- 
tion quand l’usage l’aura consacrée et que 
sa supériorité aura été généralement re- 
connue. 

L'amiral de cette escadre, Moutouche-Pa- 
cha, espèce de colosse, que l’on dit fort brave, 
ne commande que de nom. C'est pour ména- 
ger l’opinion que Méhémet-Ali a donné ce 
litre à un Musulman. L’âme de celte escadre, 
celui qui l’a organisée et l’a mise sur le pied où 
elle est, est un Français, M. Besson (Besson- 
Bey), qui est vice-amiral et le major-général 
du pacha. Voici quelle est son histoire : 
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Cet oflicier servait dans la marine française, 
en qualité de lieutenant de vaisseau, et était, 
en i8 15, employéau port de Rochefort. Il avait 
épousé une demoiselle danoise , assez riche, 
qui possédait un bâtiment de commerce, et ce 
navire, nommé La Madeleine^ se trouvait pré- 
cisément à Rochefort au moment où Napoléon 
y arriva et se disposait à quitter la France. 
M. Besson proposa à l’empereur de le con- 
duire sur son vaisseau aux États-Unis d’A- 
mérique. Napoléon accepta : tout fut en con- 
séquence disposé à bord. On fit préparer un 
endroit pour le cacher, au moyen de ton- 
neaux défoncés communiquant entre eux 
et matelassés intérieurement. Les effets les 
plus précieux de l’empereur furent embarqués 
mystérieusement en plusieurs fois. Il avait 
donné l’ordre à M. Besson de se trouver entre 
nie d’Aix et le rocher d’Éneste, et de venir' 
ensuite le prendre. Mais, quand M. Besson ar- 
riva auprès de Napoléon, celui-ci avait changé 
d’avis ; il lui annonça qu’il renonçait à ce 
parti, que trop de chances contraires accom- 
pagnaient, et qu’il avait envoyé M. de Las- 
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Cases auprès de l’amiral anglais, pour lui 
demander de le recevoir. La Madeleine mit à 
la voile et arriva en Amérique, très-prompte- 
ment et très-heureusement, sans même avoir 
été visitée. Si Napoléon avait persisté dans 
son premier projet, sa destinée prenait un 
tout autre cours. 

Cet acte de dévouement de M. Besson, en- 
vers l’empereur, ayant été connu du gouver- 
nement français, le compromit. Son nom fut 
rayé des contrôles de la marine, et il se vit 
obligé, afin d’assurer son existence et celle de 
sa famille, de naviguer pour le commerce. 
Ses premières opérations ayant mal réussi, et 
se trouvant à Alexandrie en 1820, il proposa 
au vice-roi d’Égypte, qui s’occupait de la créa- 
tion d’une marine militaire, d’entrer à son 
service. Son ofi’re fut acceptée. D’abord, il fut 
chargé de surveiller la construction des bâti- 
ments que le pacha faisait faire en France; 
puis il eut le commandement de la belle fré- 
gate de soixante -quatre canons, La Bahiréh, 
qui sortait des chantiers de Marseille. Bientôt 
après, le pacha, appréciant sa capacité, et con- 
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vainca qu’il pouvait lui être beaucoup plus 
utile dans un grade plus élevé, ravança : il 
est devenu en peu d’années vice-amiral et 
major -général, c’est-à-dire le véritable mi- 
nistre de ce département. 

La promptitude avec laquelle M. Besson a 
formé et dressé les équipages est une espèce 
de prodige. Les matelots sont tous égyptiens 
et recrutés pour la plus grande partie parmi 
les mariniers du nil. Les ofBciers sont pres- 
que tous également égyptiens, ou tur.cs, ou 
mameloucks achetés par le pacha, élevés dans 
sa maison, et primitivement destinés au ser- 
vice de terre. Un très-peût nombre d’officiers 
français et italiens se trouvent mêlés parmi 
eux. Aujourd’hui, ces vaisseaux naviguent et 
manœuvrent avec régularité, et tiennent des 
croisières, quelquefois dans une saison ayan- 
cée, dans les mers étroites et dangereuses qui 
baignent les côtes de l’Asie-Mineure y de la 
Syrie et de l’Égypte. C’est un véritable phéno- 
mène, qui honore tout à la fois le pacha et 
l’amiral Besson, et qui prouve tout ce que l’cm 
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peut faire, tout le parti que l’on peut tirer de 
la race arabe. 

Une discipline très-sévère, nécessaire par- 
tout dans les armées de terre et de mer, mais 
plus indispensable encore dans ces dernières 
et avec les Orientaux, est maintenue dans 
tous les grades. Quelques actes d’une grande 
rigueur, mais d’une rigueur légitime et d’une 
justice incontestable, ont donné une puissante 
action au pouvoir. U y a quelques années 
qu’un capitaine de frégate, se confiant dans 
son intelligence et la connaissance qu'il erbyait 
avoir des lieux, essaya d’entrer sans pilote 
dans le port d’Alexandrie. La passe est étroite 
et difficile, son bâtiment toucha et se perdit. 
Ce capitaine fut mis à un conseU de guerre , 
condamné à mort, et fusillé malgré les de- 
mandes en grâce qui furent de toutes parts 
adressées au pacha. Depuis celte époque, 
les entrées et les sorties du port se font 
régulièrement et aucun bâtiment ne péril 
plus. 

La crainte que le pacha inspire à ceux qui 
commettent quelques délits est telle, qu’il y 
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a peu d’années, le commandanl d’une frégate, 
qui servait d’école de marine, ayant appris 
que Méhémet-Ali, informe de désordres de 
moeurs dont il était coupable, lui avait retiré 
ses bonnes grâces, se fit justice lui-même d’une 
manière terrible. Il attendit un jour de congé, 
fit descendre toute l’école à terre selon la cou- 
tume, resta seul à bord sous un prétexte qu’il 
imagina, et mit le feu aux poudres de la fré- 
gate, qui sauta avec lui au milieu du port 
d’Alexandrie. 

Moutouche-Pacha me reçut avec les hon- 
neurs d’usage, à bord du Saint-Jean-d' Acre 
qu’il montait, et au bruit d’une nombreuse 
artillerie. L’amiral Besson m’accompagnait. 
Je visitai ce vaisseau avec un soin particulier, 
et il me sembla qu’il n’y avait que des éloges 
à donner à la manière dont il était tenu et 
dont tout y était aménagé. Ce bâtiment, 
comme tous les autres vaisseaux de ligne, était 
une de ces créations merveilleuses d’Alexan- 
drie, et avait déjà fait deux campagnes de 
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mer. L’escadre se composait des bâtiments 
ci-après : 

VAISSEAUX DE LIGNE. 


Acre (Am.) de . 

1 10 canons. 

Moussir (vice-am.). 

I lO 

Maakren (contre-am.). 

io4 

Mahlakebir 

io4 

Iskuedo 

io4 

Homs 

io4 

Aboukir 

00 

FRÉGATES. 

Bachir de . • . . . 

64 

Béchir 

64 

Mustachi-Giad . 

64 

Syri-Giad 

6o 

Kafra-el-Sech. . . 

56 

Tamiad 

56. 


et en outre de plusieurs bâtiments d’un rang 
inférieur. 


Digiiized by Google 


MARINE. 


487 


Aujourd’hui, elle a de plus trois vaisseaux 
de même force et une fi-égate de soixante -dix 
canons, qui alors étaient sur le chantier. Cette 
marine a, et avec raison , le sentiment de sa 
supériorité sur celle des Turcs. 

Afin de régulariser les affaires de la marine, 
et de les conduire d’une manière méthodique, 
le pacha a établi un conseil où les affaires 
sont rapportées et décidées. Ce conseil se com- 
pose : de l’amiral Moutouche-Pacha; de Besson- 
Bey , vice-amiral; de Cerisi-Bey , et d’un con- 
tre-amiral. Chaque jour le pacha reçoit un 
rapport sur ses travaux. 



Le 19 octobre, j’allai revoir Aboukir. C’est 
un lieu d'une grande importance militaire 

r 

pour l’Egypte. 

Le mouillage d’Aboukir est le seul, sur cette 
côte, qu’une escadre puisse pi'endre avec fa- 
cilité, et il est en même temps le point le plus 
favorable pour un débarquement. La plage 
est d’un accès aisé attendu que la mer ne la 
bat jamais avec violence : elle est garantie de 
son action par les bancs et les rescifs , et 
l’anse ouverte au nord est de celle des vents 
- du nord, du sud et de l’ouest, par la pointe et 
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la terre. Le fort, placé à l’extrémité du cap, 
est armé d’une nombreuse et formidable ar- 
tillerie ; mais son canon n’atteint point le 
mouillage, et ne saurait empêcher de s’y éta- 
blir, ni en chasser ceux qui l’occupent : les 
vaisseaux de ligne et même les grandes fré- 
gates ne pouvant venir assez près de la terre, 
pour se trouver sous sa portée, à cause du peu 
de profondeur de l’eau. Ce fort n’est réelle- 
ment utile que pour protéger le cabotage et 
défendre la côte contre des bâtiments légers. 
Il est donc d’une sage prévoyance de la part 
du maître de l’Égypte de préparer des moyens 
de résistance contre les troupes ennemies au 
moment où, embarquées sur les chaloupes , 
elles veulent mettre pied à terre. 

Les localités se prêtent beaucoup à ce que 
l’on puisse les combattre avec avantage. Le 
cap, à la pointe duquel est construit le fort, 

et qui s’avance de plusieurs centaines de toises 
dans la mer, est fort élevé. Cette élévation 
l'este la même, et se trouve encore plus grande 
pendant une partie du développement de la 
rade ; elle diminue ensuite et finit par dispa- 
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raitre tout à fait, jusqu’à ce que la côte soit 
au niveau de la campagne , et très- peu au- 
dessus de la mer. 

Cette ceinture élevée se compose de dunes 
d’un sable mouvant. En l'occupant par de 
fortes batteries , placées à une hauteur conve- 
nable, le commandement qu’elles exercent 
leur donnerait un grand avantage pour dé- 
truire les bâtiments légers qui seuls peuvent 
s’approcher ; et en élevant un fort , sur la 
sommité, afin de protéger les batteries, du 
côté de la terre, contre ceux qui, ayant dé- 
barqué malgré leur feu, tenteraient de les en- 
lever, on aurait beaucoup de chances pour 
leur résister. Et si des troupes disponibles, 
masquées derrière ces monticules , appuient 
ces dispositions, et sont en mesure de tomber 
sur l’ennemi , en même temps qu’il est sou- 
mis au feu des batteries , il est à peu près 
certain que le succès d’un débarquement de- 
viendra impossible. Les arrangements défen- 
sifs ont été faits dans cet esprit. 

Autrefois j’avais fait faire un ouvrage de 
campagne sur la dune la plus élevée; mais le 
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mouyement des sables l’eut bientôt eSacé. 
On construit, par l’ordre du pacha, un ou- 
vrage revêtu, permanent, qui est en état de 
résister à un coup de main; et un nombre 
d’hommes suffisant est constamment em- 
ployé à le débarrasser dessables qui s’y amon- 
cellent. Une partie de son armement bat la 
plage, mais il est trop faible. On devrait, dans 
le même objet, placer encore sous le fort, et 
sous sa protection , deux nouvelles batteries 
de vingt ou vingt-cinq pièces de canon cha- 
cune, dans l’unique but de foudroyer la plage: 
alors la défense de ce point serait parffiite- 
ment établie. 

Le fort, qui est au bout de la presqu’île, 
est dominé par un monticule situé à l’isthme. 
Il était, en 1799, occupé par une redoute; 
mais, elle n’accomplit pas sa destination, 
et ne fit aucune résistance. Un chef de ba- 
taillon, nommé Godart, qui commandait dans 
toute cette partie de la côte , s’y était placé 
lorsque les Turcs l’attaquèrent, après leur 
débarquement : il fut tué, en s’exposant trop 
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pour animer ses soldats à se bien défendre; le 
découragement se mit dans la troupe, et les 
Turcs enlevèrent ce poste. Le fort se rendit 
immédiatement après, et la l'edoute devint le 
centre de la position que prit l’armée turque, 
en attendant qu’elle fût en état de marcher 
en avant. Une tranchée faite de chaque côté 
de la redoute, et aboutissant, d’une part, a la 
grande mer, et de l’autre à la rade, compléta 
leur position. 

Les Turcs l’occupaient , lorsque le général 
Bonaparte arriva du Caire avec l’armée. Ils 
résistèrent d’abord à une première attaque; 
mais, étant sortis de letirs retranchements, 

I 

ils furent repoussés, poursuivis, et la redoute 
enlevée. Le fort fut ensuite assiégé et bientôt 
pris, avec les malheureux qui s’y étaient 
entassés, et qui y mouraient de soif et de 
faim. 

On voit quelle est l’importance de ce point 
dominant de l’entrée de la prescpu’île, et le 
rôle qu’il est appelé à jouer. Occupé conve- 
nablement, il complète la défense, crée de 
nouveaux obstacles pour le cas où un débar- 
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quement aurait réussi, et devient un excel- 
lent appui pour les troupes qui se réuniraient 
pour combattre l’armée qui aurait pris terre. 

11 est donc du plus grand intérêt d’y avoir un 
ouvrage de fortification permanente. C’est ce • 

que le pacha a senti et ce qu'il a fait : on y 
construisait, lors de mon voyage, une grande 
lunette avec réduit, et casemates à feu de re- 
vers. C’est un ouvrage qui exige un siège ré- 
gulier, et le meilleur de tous ceux qui ont 
été faits en Egypte. Il était aux trois quarts 
terminé, et doit être fini en ce moment, et 
renfermer des établissements complets. 

Une armée qui parviendrait à opérer son 
débarquement'se trouverait donc maintenant 
dans une position difficile. Placée sur une plage 
d'ou l’eau douce la plus voisine est assez éloi- 
gnée pour qu'il ne lui fût guère possible d’y 
recourir} loin de ses vaisseaux qui ne pour- 
raient approcher de la côte, gênée sur son 
liane droit par l’ouvrage dont je viens de par- 
ler , et par le feu du fort qui éloignerait toutes 
lesembarcations qui pourraient essayer d’abor- 
der, elle serait dans une situation détestable 

^ III. 13 
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soit pour combattre sur ce terrain , soit pour 
se rembarqpier dans le cas où , ayant marché 
en avant, elle aurait éprouvé un échec. Ainsi 
l’ensemble de ce système donnei’ait de grandes 
chances pour empêcher qu’un débarquement 
fût tenté, et du moins qu’effectué il réussît. 
Dans tous les cas , il obligerait l'ennemi à agir 
avec circonspection , ce qui donnerait le temps 
de rassembler des forces , d’abord pour lui ré- 
sister, et ensuite pour le détruire en cas de 
succès. 

Les travaux achevés ou entrepris à Abou- 
kir sont donc tels qu’on peut les souhaiter, 
et il est certain que si en 1800 ils eussent 
existé, l’armée anglaise n’aurait pasfait quitter 

l’Égypte à l’armée française, quel que fût le de- 

* « 

gré presque incroyable d’incapacité de celui à 
qui le commandement de cette brave et mal- 
heureuse armée était alors confié. 

Une fois la côte d’Aboukir mise en état de 
défense parfait, et les ouvrages que je regarde v 
comme nécessaire d’établir dans l’espace qui 

existe entre la mer<et le 'lac Maréotis étant 

/ ♦ 

exéCAtés, on comprend, que la place d’A- 

% 
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lexandrie n’est plus attaquable d’aucun côté 
par une armée de débarquement. Mais si , en 
raison de la grande importance de cette ville, 
du riche matériel qu’elle renferme , on vou- 
lait ajouter à ses moyens de sûreté, et la 
fortifier indépendamment d’Aboukir, afin de 
la mettre en état de résister, soit après la perte 
complète de ce point, soit contre une armée 
qui viendrait de l’intérieur, on remplirait ce 
but aisément , ainsi qu’on va pouvoir en juger. 

Une chaîne de hauteurs, extérieure à l’en- 
ceinte actuelle , couvre la ville du côt^ de la 
porte de Rosette ; elles sont composées des 
débris d’un des plus beaux quartiers d’A- 
lexandrie, du faubourg de Nicopolis , réunion 
^ de vastes palais ou d’établissements pliblics. 
La rue Royale le traversait, et son tracé est le 
même que celui de 1 a rou te qui conduit è Abou- 
kir. Ces hauteurs ont une large base, elles 
forment de véritables collines, capables de ser- 
vir d’assiette à d’assez grands ouvrages de for- 
tification. Ces reliefs continuent en tournant 
vers le sud , et suivent le bord du canal qui 

f 

pas.se à leur pied. C’était le faubourg d’Eleu- 
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sine. Sur les premières de ces hauteurs il fau- 
drait construire un ouvrage à couronne, fer- 
mé à la gorge ; un autre moins grand, mais 
encore considérable , sur la hauteur près du 
canal, et deux ou trois autres, plus petits, en 
intermédiaires, jusqu’à la colonne d' Alexan- 
dre. Les eaux du canal pourraient être dispo- 
sées pour former des inondations; ou re- 
construirait les forts actuels d& l’intérieur 
( Crettin et Caffarelli ); les revêtements de 
leur escarpe seraient couverts : les tours de 
l’enceinte des Arabes, que le pacha a fait ré- 
parer, armées avec soin, lieraient tout cet 
, ensemble. L’espace occupé serait, comme on 
le voit, très-vaste; il embrasserait presque la 

totalité de l’emplacement de l’ancienne ville 

\ 

d'Alexandrie, qui était si prodigieusement 
étendue , et dont la surface immense est cou- 
verte aujourd’hui d’un amas de débris plus 
considérable que ne le sont toutes les ruines 
des villes anciennes que j’ai visitées. 

•Il en résulterait que les défendes seraient 
portées très au loin, et que tous les établisse- 
ments d’Alexandrie seraient en sûreté. Etce- 
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pendant ce système de fortification, malgré la 
grande étendue de la place, n’eXigerait pas 
une forte garnison. Deux régiments d’infan- 
terie de trois mille hommes chacun, et quel- 
ques compagnies d’artillerie , qui en feraient 
le fond, soutenus par les moyens de la marine, 
suffiraient pour assurer une bonne et longue 
défense, et pour donner tout le temps néces- 
saire à la réunion des moyens que l’Egypte et 

la Syrie renferment, et pour venir à son se- 

» 

cours. Les travaux en Egypte s’exécutent à si 
bas prix, et le résultat est si avantageux, que, 
dans l’intérêt de l'avenir, le pacha ne devrait 
pas hésiter à faire ce grand ouvrage. 

I 

La rade d’Aboukir me rappela le combat 
naval qui eut une inüuenc'e si grande sur le 
sort de l’armée d’Orient et sur celui de l’É- 
gypte. Peu après cet événement j’avais été en- 
voyé du Cairè, avec ma brigade, pour protéger 
les côtes contre les entreprises des Anglais. 
Quand j’arrivai, les débris de nos vaisseaux 
étaient encore fumants, et les cadavres de 
leurs défenseurs gisaient sur le rivage. 
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C’est dans ma tente, au camp de Kauka, 
entre Belbeys et le Caire, que le général Bona- 
parte, revenant de poursuivre Ibraliim-Bey , 
avait appris cette funeste nouvelle et reçu 
les dépêches par lesquelles le général Kléber , 
commandant alors à Alexandrie, lui en ren- 
dait compte. Le général Bonaparte resta cal- 
me et ferme à la lecture de ces lettres : il 
montra beaucoup de force d’âme, et, sans 
déguiser l’immensité de nos pertes et leurs 
graves conséquences, il s’occupa seulement à 
diminuer l’impression qu’elles devaient pro- 
duire, en faisant un appel aux sentiments 
nobles et généreux. <c Nous voilà séparés de 
» la mère pairie, nous dit-il, sans communi- 
» cation assurée avec ellej il faudra savoir 
» nous suffire à nous-mêmes. L’Égypte offre 
» d’immenses ressources , nous les développe- 
»rons. Autrefois elle formait à elle seule un 
«puissant royaume j pourquoi ne le ferions- 
« nous pas renaître de ses cendres, enrichi 
«par les arts, par les sciences et l’indus- 
.« trie? Avec du courage et de la volonté il n’y 
« a pas de limites que l’on ne puisse attein- 
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)) dre , point de résultat qu’on ne doive es- 
» pérer. Quel appui pour la république que 
» cette positron ofFensive contre les Anglais ! 
» quel point de départ pour les conquêtes que 
» l’écroulement possible de l’empire ottoman 
» peut mettre à notre convenance et à notre 
» portée ! Des secours partiels pourront tou- 
» jours arriver de France : les débris de l’esca- 
))dre fourniront des ressources importantes 
» à l’artillerie ; nous deviendrons facilement 
» inexpugnables , dans un pays qui n’a d’au- 
» très frontières que des déserts et une côte 
» sans abris. La grande affaire pour nous, la 
M chose importante , c’est de préserver l’armée 
» d’un découragement qui serait le germe de 
» sa destruction. Sachons nous élever au-dessus 
«de la tempête et les flots seront domptés. 
» Nous sommes peut-être destinés à renouveler 
» la face de l'Orieitt, à placer nos noms à côté 
» de ceux les plus illustres de l’histoire ancienne 
» et du moyen âge ! » * . 

Après ce mouvement oratoire , Bonaparte 
s’empressa de prévenir les reproches qu’on 
pouvait lui adresser, en rejetant Août le blâme 
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encouru sur le pauvre amiral , qui n’existait 
plus, mais sans convaincre personne. Il est 
indubitable que Bruejs n'a jamais eu l’ordre 
d’aller à Corfou -, ni celui de croiser. Peut-être 
il aurait pu faire plus d’efforts pour placer ' 
son escadre dans le port vieux d’Alexandrie ; 
la chose était rigoureusement possible. Mais 
jamais le général en chef n’a manifesté l’in- 
tention de se séparer de ses vaisseaux : la ma- 
nière meme dont il accusait l’amiral Brueys 
prouvait qu’il n’avait pas foi dans ses paroles. 

La côte , couverte alors de cadavres , mon- 
tra combien les circonstances naturelles sont, 

» 

en Egypte , d’accord avec l’ancien usage de ce 
pays de conserver les morts. Il semble que 
ratmosphère*y suffit: les cadavres, jetés sur 
la plage, s’étaient desséchés en un instant, 
tant la chaleur est forte, et sans qu’aucun 
d’eux entrât en putréfaction, téllement l’air 
est sec. Nulle partie de la peau n’avait été dé- 
truite ou altérée , tandis qu’en Europe la cor- 
ruption suit de près la mort et décompose le 
corps. 


> I 
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Ma course à Aboukir me donna l’occasion 
de reconnaître les grands changements surve- 
nus dans ces localités. Le lac Madiéh était une 
invasion de la mer dans l’intérieur des terres; 
ses limites étaient voisines du canal, qui ame- 
nait les eaux douces à Alexandrie, lors de 
la crue du Nil : ce lac n’existe plus. Le pacha 
a fait faire une digue, haute et épaisse , pour 
fermer son entrée. L’action de la chaleur a 
fait évaporer les eaux , et son bassin est à sec; 
quelques concrétions salines se montrent seu- 
lement à la surface. 

Cette opération était indispensable du mo- 
ment que l'on destinait le canal à être tout à la 
la fois propre à la navigation *et à approvision- 
ner Alexandrie d’eau potable, afin d’empêcher 
les infiltrations qui l’auraient gâtée. 11 n'en 
était pas ainsi lorsque le canal n’avait d'au- 
tre but que d’amener des eaux douces pour 
les besoins de la ville , et d’arrdser la cam- 
pagne. Alors il ne recevait de l’eau qu'au mo- 
ment des plus fortes crues du Nil , et le fond 
du canal étant presque partout au-dessus du 
niveau de celles du lac, leur influence fâ- 
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cheuse ne pouvait pas se faire sentir. Mais au- 
jourd'hui il n’y a aucune sorte de précaution 
qjje l’on ne doive prendre pour s’en préser- 
ver, et une autre digue faite en arrière serait 
utile. Peut-être aussi serait-il bon de protéger 
la première par un ouvrage défensif qui la 
mettrait à Pabri d’un coup de main , et , en 
liant son feu avec celui des ouvrages d’A- 
boukir , ajouterait encore de nouvelles diffi- 
cultés au débarquement qu’entreprendrait 
l’ennemi. 

f 

J'examinai , en allant et en revenant, le 
terrain où se livra la bataille qui décida , en 

f 

iSoo, dusortde PEgyple. La connaissance que 
j’avais des lieux me fit bien comprendi’e, lors 
de l'événement, les fautes capitales que le gé- 
néral Menou avait commises ; mais, en vérité, 
elles furent telles que l’on peut assurer que 
jamais général ne se conduisit avec autant 
d’ineptie et ne montra moins de connaissance 
des premiers principes du métier. 

L’armée anglaise s’était avancée pénible- 
meap depuis Aboukir jusqu’à deu^ lieues 4’ A- 
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lexandrie; elle manquait de moyens de trans- 
port, d’attelages, de cavalerie; jamais armée 
ne fut plus mal pourvue , et l’on sait que , si 
l’armée anglaise est une des plus braves et des 
meilleures de l’Europe , elle est , sans aucune 
comparaison, celle qui exige le plus de maté- 
riel, et à laquelle il faut le plus de facilité de 
toute e.spèce pour la vie . Quand elle en est pri- 
vée , elle perd une grande partie de sa valeur ; 
dans celte circonstance, sa pénurie de chevaux 
était telle qu’il fallut faire traîner les pièces 
de campagne par des matelots. Une armée 
réduite à ces exti'émités doit être facilement 
" battue, si celle qui lui est opposée, et qui est 
forte en cavalerie, qui a une artillerie nom- 
breuse et bien attelée, est conduite avec un peu 
d’habileté, si elle manœuvre et opère de ma- 
nière à menacer l’ennemi sur divers points 
et agit en masse sur celui qu’elle a choisi. Or, 
voici com|uent les choses se ^^assèrent à la ba- 
taille d’Aiexaudrie. 

Les Anglais avaient appuyé leur droite à la 
côte, et leur gauche au lac Madiéh. Une vieille 
ruine romaine, située sur la hauteur, et que 
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l’on appelle le camp de César, forme, à droite, 
un bon point d'appui; il devient une véritable 
forteresse dans un jour de combat, quand de 
braves gens le défendent. Les Anglais l’occu- 
pèrent. De ce point , sf l’on tire une ligne 
droite à la pointe du lac Madléb , celte ligne 
fait un angle aigu avec la côte. Ainsi, les An- 
glais, qui avaient placé leur ligne de bataille 
dans cette direction, refusaient leur gauche. 
Ils fortifièrent leur centre par des ouvrages 
exécutés à la hâte, et, dans cette position, ils 
attendirent l’attaque de l’armée française, 
leur droite soutenue par le feu des cha- 
loupes canonnières, et leur gauche par 
des canots armés. Que devait faire le géné- 
ral français dans une occasion semblable? 
Former son armée en avant d’Alexandrie, 
se présenter en force devant la 'droite de l’en- 
nemi et le menacer sur ce point pour attirer 
son attention , et porter rapiden\m^ ensuite 
toutes ses troupes sur sa droite, en masquant 
leur mouvement, et agir avec tous ses moyens 
réunis sur la gauche de l’ennemi. Une batte- 
rie de six pièces de douze et quelques obusiers 
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suffisaient pour éloigner ou pour couler les 
canots armés qui étaient siu* le lac; une fois 
retirés, l’armée ennemie n’avait plus d’appui, 
et le terrain bas et uni qu’elle occupait était 
très-favorable au mouvement de notre artil- 
lerie et de notre cavalerie. La gauche cul- 
butée , le centre et la droite des Anglais 
étaient tournés, et iis ne pouvaient se préser- 
ver d’être coupés de leur point de retraite 
qu’eu se retirant en toute hâte : l'armée an- 
glaise , pressée dans sa marche , abandonnait 
sou artillerie et se trouvait harcelée, poursui- 
vie pendant une retraite de trois lieues, et, 
probablement, laissait en morts, blessés ou - 
prisonniers, la moitié de ses soldats; le reste se 
rembarquait en toute bâte, et l’Égypte était 
délivrée de tout péril. 

Dans le cas où un succès décisif n’aurait 
pas été obtenu, l’armée française, après la ba- 
taille, se concentrait sur le point où elle avait 
combattu. Les Anglais ne pouvaient rien en- 
treprendre sur Alexandrie , l’armée française 
étant placée sur son tlanc et ses derrières. En 
mettant tout au pis, l’armée française se re- 
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tirait Sur le Nil ; elle appelait à elle les forces 
considérables qui étaient au Caire, et elle 
pouTait tenter de nouveau la fortune. Enfin, 
si on devait être réduit à évacuer l’Égypte , 
peu importait que la capitulation fût signe'e au 
Caire ou à Alexandrie. 

Au lieu de ce plan si simple, dont les avan- 
tages sont si facilement appréciables, que fit 
le général Menou? Il attaqua la droite des 
Anglais retranchés dans le camp de César, et 
soutenue par le feu des vaisseaux. Cette atta- 
que fut repoussée avec perte, et le brave géné- 
ral Lanusse, officier de courage et de résolu- 
tion, blessé mortellement : Menou précipita 
ensuite sa cavalerie sur le centre de l'armée 
anglaise, qu’elle traversa; elle entra dans les 
ouvrages qui n’étaient qu’ébauchés; mais, 
n’étant pas appuyée dans son mouvement par 
l’infanterie, elle fut obligée de revenir, après 
avoir laissé sur le champ de bataille le géné- 
ral Roize qui la commandait. Après ces deux 
attaques si décousues et si mal conçues , une 
canonnade s’entama sur toute la ligne ; elle 
dura jusqu’à ce qu’il n’y eût plus de muni- 
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lions, et la batàille fut perdue, càr une ba- 
taille défensive est gagnée par l’armée qui est 
attaquée dans sa position , lorsqu’elle la con- 
serve malgré les efforts de l’ennemi. 

La combinaison faite par le général Menou 
était d’autant plus absurde i^ue, si l’armée 
anglaise avait été battue à sa droite, elle n’au- 
rait point été pour cela compromise, ni en 
danger dans sa retraite. Sa gauche et son cen- 
tre, étant plus près d’Aboukir que sa droite, 
elle aurait eu moins de chemin à faire pour y 
arriver que les Français , et elle se trouvait 
tout naturellement échelonnée pour se reti- 
rer j et de tout cela il résulte qu’il y avait moins 
d’avantages à espérer dans le succès, et plus 
d'obstacles à surmonter pour l’obtenir , puis- 
qu’il fallait agir sous le feu des vaisseaux en- 
nemis. 

Les troupes françaises se retirèrent sous ^ 
Alexandrie, les Anglais s’emparèrent de la 
communication de cette ville avec le Nil et le 
Caire , coupèrent la digue qui bordait le lac 
Madiéh, et sur laquelle passait lé canal; ré- 
pandirent l’eau salée dans le lac Maréotis, et 

4 
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isolèrent du reste de- l’Égypte la masse des 
troupes françaises, qui était à Alexandrie. Dès 

P • 

ce moment l’Egypte fut perdue pour nous. 

Ainsi une armée de vétérans, une des plus 
braves qu’ait ejges la France, a vu tous ses ef- 
forts inutiles, parce que celui qui était chargé 
de la diriger était saus capacité et sans aucun 
talent militaire. 

Voilà le sort des meilleures troupes, quand 
la fatalité veut qu’elles soient confiées à des 
mains inhabiles. Chez nous , le choix d’un 
mauvais général a des conséquences encore 
plus graves qu ailleurs, parce que nos soldats, 
spirituels et intelligents, jugent bientôt leur 
chef, et saveut d'avance si sa capacité leur 
promet des succès. Quand leur instinct est 
pour la négative, alors ils épargnent une vie 
dont le sacrifice serait sans utilité : l’homme 
qui aurait été heureux de la donner, avec 
l’espérance de la victoire, en devient avare, et 
on ne peut le blâmer. On ne va pas à l’armée 
pour se faire tuer, mais pour combattre l’en- 
nemi et le vaincre en acceptant la chance de 
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mourir soi-méme. Quand on est convaincu 
que le succès est impossible, on se réserve 
pour une autre occasion. Auprès des soldats 
français, inspirer la confiance, c'est la pre- 
mière condition qu’un général doive rem- 
plir; le talent ne vient qu’ensuite. Il est vrai 
qu'à la longue les succès sont les résultats de 
la capacité, et que la confiance qui en ré- 
sulte & ainsi le talent pour base. 



m. 
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C’est à Alexandrie que le pacha a fixé sa 
résidence d’été. Il y passe au moins six mois 
chaque année. L’importance de cette place, 
ses relations multipliées avec les côtes de la 
Méditerranée et toutes les villes maritimes de 
l’Europe, les soins qu’exige la marine , dont 
Méhémet-Ali ne cesse de s’occuper, et l’in- 
lluence salutaire qu’exerce sa présence sur 
tout ce qui y est relatif, l’ont décidé à choisir 
ce séjour. Les brises de merle rendent d’ail- 
leurs fort agréable pendant les chaleurs , et 
préférable à celui du Caire, où elles se font 
moins sentir. La ville du Caire offre d’au- 
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très aTàiltages en hiver , parce que les pluies 
y sont moins fréquentes qu’à Alexandrie. 

En se rendant de Tune 'de ces villes à l’au- 
tre, le pacha fait ordinairement des excur- 
sions dans diverses provinces du Delta , et 
se livre à l’examen de la culture et de l'ad- 
ministration ; ces inspections, où peu de choses 
échappent à son regai’d investigateur, sont 
très-redoutées , et servent puissamment ses 
intérêts. 

' Les deux résidences du pacha ont reçu des 
établissements complets , et renferment tout 
ce qui est nécessaire à l’agrément de la vie. A 
. Alexandrie il a plusieurs palais. Celui qu’il 
habite se compose de deux maisons distinctes 
et séparées. Le harem est dans l’intérieur de 
la presqu’île : c’est un grand bâtiment , en- 
touré de murs élevés , et qu’on prendrait pour 
un couvent. Nul homme n’est admis à y pé- 
nétrer. Le divan , ou palais de réception, dans 
lequel Méhémet-Ali se tient pendant la jour- 
née , reçoit , et s’occupe de ses affaii'es avec 
ses agents, est placé sur le bord de la mer , du 
côté du port. 11 est distant du harem de plu- ' 
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sieurs centaines de pas , et le pacha monte à 
cheval pour se rendre de l’un à l’autre. 

Un second palais, voisin du divan, égale- 
ment sur le bord de la mer, est destiné aux 
étrangers de distinction : c’est celui que j’oc- 
cupai. 11 n’a qu’un rez-de-chaussée, formant 
un grand carré long; deux immenses corri- 
dors en croix le divisent en quatre parties.. 
Les deux donnant sur le port contiennent 
chacune une salle et plusieurs chambres, qui 
servent d’appartements ; une autie renferme 
un bain complet, et la quatrième est occupée 
par la domesticité. 

Un troisième bâtiment est consacré à pren- 
dre des bains de mer. Un des fils du pacba y 
.fit quarantaine au moment où l’escadre sur 
laquelle il était embarqué , revenant de croi- 
sière, rentra dans le port. 

Le harem du pacha, à Alexandrie, est pres- 
que aussi nombreux que celui du Caire. U 
emmène sans doute avec lui les femmes qui 
sont l’objet de ses préférences j mais une mai- 
son complète reste toujours dans chacune de 
ces villes, qu’il soit absent ou présent. 
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Dès le matin , le pacha sort de son harem , 
et s’établit dans son divan : là il est accessible 
à tout le monde. A l’extérieur est un poste de 
ses troupes. L’appartement se compose d’un 
petit nombre de très-grandes pièces. Dans la 
première , la plus vaste , se trouvent pêle- 
mêle ses officiers , ses employés , les gens qui 
attendent pour lui parler , les curieux qui 
veulent savoir les nouvelles. La pièce suivante, 
fort grande aussi , est celle où se tient Mébé- 
met-Ali : il est ordinairement assis à l’angle 
droit d’un large canapé qui fait le tour de la 
chambre , ayant vue sur le port. C’est la place 
d’honneur. Lorsque j’allais chez lui, l’étiquette 
était changée : il se levait au moment où je 
paraissais et venait à ma rencontre jusqu’à 
moitié de la pièce. Nous nous asseyions au mi- 
lieu du canapé, du côté donnant sur la nier. 
Des pipes pareilles, ornées de diamants d’une 
grande valeur , nous étaient offertes , et en-' 
suite le café, dans des tasses également riches. 
11 a constamment établi entre nous des rap- 
ports qui supposaient une parfaite égalité. 
C'est le soir que je me rendais chez le pacha. Je ’ 
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le trouvais presque toujours environné d’une 
foule de courtisans. Une fois établis sur le di- 
van, tout le monde se retirait; nous restions 
avec Boghos-Bey et son neveu , interprète en 
titre, tons les deux debout deyant nous ; et 
alors commençaient nos intéressantes et lon- 
gues conversations. 

Les consuls généraux, entretenus en Egypte 
par les diverses puissances de TEurope , for- 
ment le corps diplomatique du pacba , et ha- 
bitent toujours la même ville que lui. Ils rési- 
dent alternativement au Caire et à Alexandrie, 
tandis que d'autres consuls, sous leurs ordres, 
les remplacent dans la ville qu’ils ont quittée. 
Ceux-ci s’occupent spécialement et unique- 
ment d’affaires commerciales. 

La position des consuls généraux n’est pas 
sans éclat : traités avec la plus grande consi- 
dération par le gouvernement , ils occupent 
la sommité sociale. En général Içs ponsuls en 
^ Orient jouissent de plus d’importance qu’ail- 
leurs : les habitants leur montrent beaucoup 
de déférence ; mais, ici , leur existence est en- 
core plus relevée, parpeqqe lapvûssance à peu 
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près indépendante de Méhémet-Ali leur donne 
nécessairement accès dans la politique. Ces 
places sont au surplus remplies aujourd’hui 
par des hommes fort distingués , et je ne sau- 
rais trop faire l’éloge du colonel Campbell , 
consul général d’Angleterre; du colonel Du- 
hamel, consul général de Russie, et de M. Lo- 
rentz, consul général d’Autriche : tous m’ont 
paru à la hauteur des fonctions importantes 
qu’ils remplissent. 

Alexandrie est sans doute la ville d’Orient 
où l’on retrouve le plus les nioeurs de l’Eu- 
rope et le plus grand nombre d’Européens. 
Des négociants du premier rang s’y sont éta- 
blis, et vivaient la place par leur crédit. 
Beaucoup d’autres Européens sout yeuus sans 
capitaux y chercher fortune. Cette masse 
d’individus , conduite à Alexandrie par mille 
circonstances diverses , y ont apporté leurs 
passions politiques , qui se jont compliquées 
de préjugés nationaux, et d’intérêts de diffé- 

f 

rente nature. La nationalité de l’Egypte ne 
les a pas encore confondus de manière à ser-r 
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vir à la création d'un crédit local étendu, 
comme il est arrivé dans d’autres places de 
commerce nouvelles de l’Europe , et particu- 
lièrement k Trieste , où des individus de tous 
les pays se réunirent autrefois et s’occupèrent 
immédiatement avec ardeur des intérêts com- 
muns, éléments de la fortune de chacun. Mais, 
s’il y a souvent division à Alexandrie entre 
les gens du même pays ; il y a cependant aussi 
des rapprochements dans l’intérêt du plaisir. 
'On assure que les fêtes y sont nombreuses 
pendant l’hiver ; des bals fréquents , une co- 
médie de société très-bonne , des repas fas- 
tueux, dans, des maisons décorées avec luxe et 
magnificence , satisfont les goûts de la popu- 
lation européenne (i). La chronique scanda- 
leuse trouve aussi les occasions de s’exercer, 
et l’on prétend qu'elles ne sont pas rares. 


(1) M. Anastasio, consul de Suède, négociant grec éta- 
bli depuis longtemps A Alexandrie, ami du pacha avant 
sa grandeur, a fait une très-grande fortune. Sa maison est 
magnifique, décorée avec le meilleur goût; elle raRpelle une 
belle habitation d’Italie. Il y donne des fêtes charmantes, 
qu’il répète souvent. 


Digitized by Google 



ALEXANDRIE. 


217 


Mais aussi , comme partout , on cite des fem- 
mes jeunes, dout la sagesse égale la beauté. 
A mon arrivée je pus entrevoir la société 
d’Alexandrie. On devait à mon départ me la 
montrer dans tout son éclat ; mais l’invasion 
de la peste empêcha l’ex^écutiQu de ces projets, 
et isola chacun dans sa maison. 

La ville musulmane n’a rien qui lui soit 
particulier : on n’y rencontre point d’almées, 
rien ne l’égaie j elle ne renferme aucun bain 
considérable, et l’on sait que ce sont les lieux 
de plaisirs dans l’Orient. Les hommes s’occu- 
pent de leurs affaires , et les femmes restent 
habituellement dans leui'S maisons. Elles 
voient rarement des femmes européennes ; 
quoique l’entrée des harems ne soit pas dé- 
fendue à celles-ci , on ne les y reçoit qu’avec 
difficulté. 

On rencontre dans cette ville un gi'and 
nombre de filles publiques. Ce n’est pas une 
particularité propre seulement à Alexandrie 
et aux grandes villes de l’Egypte j il y en a par- 
tout, dans les villages comme dans les villes; 
et dans telle partie du Delta et de la Haute- 
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Égypte la moitié de^ femmes appartient à cette 
classe. On ne comprend pas comment elles se 
liyrent à ce métier ; car elles sont forcées de 
se contenter du plus mince salaire. Il est vrai 
que l’amour dés femmes est la première, at , 
pour ainsi dire , l’unique passion des 4^rabes , 
et leurs facultés passent pour prodigieuses, 
malgré leur e>(tréme misère et lepr étonnante 
sobriété. 
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AU CAIRE. 
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Tout étant enfin prêt pour mon départ, je 
me mis en route le ai octobre au soir. J'avais 
à ma disposition une cange et une dahabié. 
La première est un bâtiment fort léger, amé- 
nagé d’une manière commode , et ayant une 
chambre ; la deuxième un bateau de charge : 
celui-ci était destiné à recevoir mes équipages 
et mes gens. Nous passâmes toute la nuit sur 
le canal. Il donne la vie à Alexandrie. Néces- 
sité première pour son commerce et ses rela- 
tions d’aflTaires, il sert encore beaucoup, mal- 
gré l’état défectueux où il se trouve aujour- 
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d’hui. Je pus juger, dans ce trajet d’Alexandrie 
au Nil, de l'influence que ce canal exerce sur 
l’agriculture. Autrefois peu de champs, dans 
ces localités, étaient mis en valeur, faute d’eau, 
et les arrosements étaient chétifs et momenta- 
nés ; à présent qu’ils peuvent avoir lieu con- 
stamment, toute la plaine que le canal traverse 
est cultivée , ensemencée , et donne des pro- 
duits. 

Nous arrivâmes à l’Atféh vers midi : c’est un 
village de nouvelle création, et qui doit sa 
naissance à l’entrepôt des marchandises qui y 
arrivent chaque jour et qui doivent y séjour- 
ner, parce que la navigation est interrompue 
par un barrage. Comme les bateaux du canal 
ne pfeuventpas, faute d’écluse, passer dans le 
Nil, dë même que ceux du Nil ne peuvent 
pas entrer dans le canal, il y a nécessité de 
transborder les chargements des bâtiments 
dans d’autres, soit que l’on descende' ou que 
l’on remonte j et , comme mille circonstances 
empêchent la concordance nécessaire , il faut 
déposer les marchandises dans des magasins, 
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en attendant que des moyens d'ex|)édition sè 
présentent. 

Les autorités avaient été prévenues de moü 
arrivée ; elles vinrent me demander mes or- 
dres et m’offrir leur concours , et en peu de 
moments j’eus à ma disposition une belle 
cange et une dahabié du port de plus de cént 
cinquante tonneaut. 

Jé m’embarquai sans retard^ ët je me ren- 
dis le même jour à Foüéh , ville du Delta, si^ 
tuée à peu de distance, en remontant le fleuve. 
Elle est entourée d’une immense quantité de 
palmiers et de sycomores, et présenté de loin 
un paysage enchanteur. 

J’avais vu le Nil et j’en avais gardé le sou- 
venir mais sans doute le temps avait ef- 
facé en partie de ma mémoire la majesté de 
son aspect, car je fus frappé d'admiration 
en contemplant ce fleuve magnifique. Nous 
étions , il est Vrai, au moment de sa plus 
grande crue, et les eaux élevées à la 'hauteur 
de ses bords et se confondant souvent à l’œil ' 
avec les inondations, d’où sortaient les villages 
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bâtis sur des tertres, et avec les chemins né- 
cessaires à leurs communications , donnaient à 

\ 

cette immense nappe d’eau l’apparence d’une 
mer couverte d’îles. 

J’employai les heures de la soirée à parcou- 
rir Fouéli. Il y avait autrefois dans celte 
petite ville une opulence qui a disparu. Plu- 
sieurs maisons construites en briques sont 
abandonnées par leurs propriétaires, et tom- 
bent en ruines ; mais d’autres ont été élevées 
par le pacha pour recevoir diverses fabriques 
qui sont belles et grandes, et établies sur un 
fort bon pied. 

La première est destinée à la confection des 
tarbouches, bonnets de laine rouge dont les 
Orientaux se coiffent maintenant. Autrefois 
leur coiffure consistait en une calotte de laine, 
également rouge, mais peu profonde, et cette 
calotte mise sur la tête était entourée d’un 
turban. Depuis la révolution que le sultan 
Mahmoud a opérée dans la coiffure, le turban 
a disparu, ou du moins il est devenu rare, et 
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aujourd'hui le tarbouche l’a remplacé , ainsi 
que la calotte. Ces calottes rouges étaient un 
objet de commerce important pour nos ma- 
nu&ctures de drap du midi ; elles en fournis- 
saient à tout l'Orient. 

A présent Fouéh pourvoit à une partie de 
la consommation de l’Égypte. Comme cet éta- 
blissement donne j usqu'à cinquante pour cent 
de bénéfices, U est probable que le pacha en 
établira d’autres. La fabrication est de vingt- 
quatre mille tarbouches par mois. On tire 
d’Europe la laine , qui est de deuxième qua- 
lité : c’est une matière que le pacha possé- 
dera en immense quantité, et de toutes les 
qualités, quand il le voudra, en couvrant de 
troupeaux les vastes plaines incultes, mais 
fertiles, de la Syrie. 

La laine est cardée et filée au moyen de 
machines , et distribuée aux femmes de la 
campagne, qui font ces bonnets à l’aiguille. 
Apportés à la manufacture, ils sont foulés pen- 
dant quatre jours par des marteaux pesant qua- 
tre cents livres. Chaque marteau en foule six 
cents à la fois. <3n les dégraisse ensuite , dans 

III. ^ 4 
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une eau de savon élevée à une très-haute tem- 
pérature. Lorsqu’ils sont dans un état conve- 
nable, peignés et parés à la main , ils sont mis 
pendant deux heures dans une solution alca- 
line , qui fait office de mordant, puis pendant 
deux autres heures dans la teinture , séchés 
ensuite, et enfin emballés et expédiés. Ils se 
vendent de vingt-cinq à trente piastres, c’est- 
à-dire six à sept francs. Celtfe fabrique, qui 
n’a pas exigé un grand capital pour son établis- 
sement, donne annuellement un bénéfice net 
qui n'est pas beaucoup inférieur à un million 
de francs. 

La seconde fabrique est une filature de 
coton , tout nouvellement créée , et dont la 
prospérité ne peut être douteuse. Déjà beau- 
coup d’autres semblables sont en activité dans 
différentes provinces. Tout leur est favora- 
ble : le pays produit abondamment la ma- 
tière première , la main d’oeuvre est à bas 
prix, et des enfants y sont presque exclusive- 
ment employés. Comme toutes celles qui l’ont 

précédée, cette filature a de très-belles ma- 
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chines, venues d’Europe. On n’y iile que 
vingt numéros , parce qu’ils suflisent à la con- 
fection des objets fabriqués dans le pays et 
nécessaires à ses besoins. 

Tout est fait à l’entreprise et payé à un prix 
suftisant. Cent cinquante quintaux de coton 
sont filés par mois j une partie est employée 
à faire des toiles à voile pour l’escadre. Le 
chef qui dirige l’établissement est un petit 
Arabe très-intelligent, qui sort d’une fabrique 
de même espèce, établie à Iloulaq par un 
français, M. Joumel, et qui a été comme la 
mère de toutes celles qui ont été formées 
depuis. 

’ » 

Enfin dans la troisième fabrique on dépouille 
le riz de son enveloppe , au moyen de pilons 
armés de quatre grosses pointes de fer , sans 
aspérité, au milieu desquels est une cinquième 
pointe plus grosse, dont la partie inférieure a la 
forme d’une dent mâcbelière. Après que le riz 
a passé quatre fois sous faction de cette ma- 
chine et qu’il a été vanné autant de ibis, il est 
misdans le commerce. Cette fabrique est fort 
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médiocre ; les machines sont mises en mouve- 
ment par un manège, que font tourner des 
boeufs. A Rossette il y en a une autre pour 
le même travail qui , à ce que l'on m'a dit , 
est très-belle, et marche au moyen d’une 
machine à vapeur. / 

Le 23 , nous partîmes de très-gi'and matin 
des environs de Fouéh, et nous continuâmes 
notre navigation sur le !Nil. Le vent de sud , 
et le courant contraire, rendaient notre mar- 
che lente et difficile. Nous ne pouvions avancer 
qu’au moyen des cf^rts continuels de nos 
matelots qui, attelés à une corde, tiraient 
constamment nos barques, en marchant sur le 
rivage. Nous arrivâmes eu face de Bachmaniéb, 
où l'ancien canal, destiné à fournir l’eau à 
Alexandrie, prenait naissance. J'y avais fait 
faire jadis un ouvrage de fortification, et je me 
demandai, sans pouvoir en deviner le motif, 
pourquoi le nouveau canal n'y avait pas été 
conduit, puisqu'il aurait eu sa prise d'eau à 
un point plus élevé. ' 

Cette journée , extrêmement pénible pour 
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nos matelots; me (tonna l’occasion de remar- 
(juei’ la force physique dont la race arabe 
a été pourvue par la nature. A peine nos 
bartjues étaient- elles amarrées sur le bord du 
fleuve pour notre station de la nuit, à peine 
un repas frugal et peu substantiel avait été 
pris par nos marins , qu’ils se mirent à danser 
pendant une heure, au son de la musique la 
plus misérable et la plus monotone. 

Il est incroyable à quel point les Arabes 
sont sensibles à la luusique ; elle e.xerce sur 
eux une action extraordinaire; elle les élec- 
trise et double leurs forces. C’est à ce point 
que les travaux qui exigent une grande éner- 
gie ne peuvent être exécutés t[u’en chantant. 
Leurs danses habituelles sont accompagnées 
de gestes obscènes , d’images grossières, què' 
les anciens contemplaient souvent , et révé- 
raient beaucoup, mais que nos mœurs ac- 
tuelles et la bienséance m’empêchent de dé- 
crire et de nommer. ^ 

En naviguant sur le Nil, je me rappelais les 
impressions de ma jeunesse , et j étais étonné 
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de l'aspect différent sous lequel le pays s’of- 
frait à mes yeux. Les palmiers qui décorent 
tous les villages étaient plus nombreux jadis. 
Beaucoup ont été détruits à cause des droits 
dont ils sont frappés ; tous auraient disparu 
sans doute, si le pacha n’eût décidé que cha- 
que commune serait passible de l’impôt déjà 
établi, quel que fût le nombre des arbres; 
cette disposition a sauvé ceux qui restent , et 
en fera replanter d*autres. C’est une vérita- 
ble richesse pour l’Egypte que le palmier; 
car ses fruits sont une nourriture recherchée, 
et l’arbre lui-méme est employé à divers usa- 
ges. Presque tous les cordages dont on se sert 
viennent de sa partie chevelue, qui remplace 
le chanvre. 

• Je fus également frappé du grand nombre 
de villages eu ruine, résultat de la misère ac- 
tuelle des paysans, et d’une diminution sen- 
sible dans lapopulalion. Autrefois, comme au- 
jourd’hui , les habitations des fellahs se com- 

* 

posaient de misérables cabanes, construites 
avec des briques séchées au soleil. Souvent l’é- 
lévation des maisons n’excède pas quatre pieds 
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et demi ou cinq pieds. Mais anciennement , 
toutes ces cabanes, qui ne semblent propres 
qu'à loger les animaux les plus vils, étaient 
surmontées de colombiers, construits eu forme 
de tours rondes ou carrées, hauts de douze ou 
quinze pieds, ornées de crénaux, et d’une ar- 
chitecture tout à la fois bizarre et jolie : main- 
tenant, à peu d'exceptions près, ces tours 
n’existent plus. Op doit convenir au surplus 
que, si le coup d’œil que présente le pays 
perd à cette' suppression, la population 'y a 
gagné beaucoup ; quelle que fut la richesse 
des moissons , les myriades de pigeons qui ve- 
naient s’eu nourrir devaient certainement les 
diminuer beaucoup. 

De grands changements se sont aussi opérés 
dans la culture ; une quantité prodigieuse de 
coton a remplacé les céréales. Enfin un der- 
nier changement, celui qui m’a le plus sur- 
pris , c’est que le ciel m’a paru moins pur , 
et que les pluies, qui autrefois étaient une es- 
pèce de phénomène, sont si fréquentes à ]»ré- 
sent que l’on compte dans la partie inférieure 
delà Basse-Egypte, assez communément, trente 
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H (|uaranle jours de pluie par an. Dès le mois 
d’octobre, j’en éprouvai plusieurs fois les ef- 
fets, et ils sont si marqués que le pacha a fait 
construire d’immenses magasins pour recevoir 
les produits de la terre , tandis qu’ancien- 
nemeut toutes les récoltes restaient expo- 
sées à l’air , sans inconvénient. Plus tard , je 
traiterai la question météorologique , et je 
donnerai aussi des détails circonstanciés sur la 
culture actuellement en usage. 

Le,a4, les vents du nord-ouest revinrent 
j’en proHtaipour continuer mon voyage. Nous 
arrivâmes devant Chebrêrys. C’est un très- 
beau et très-magnifique village, où je retrouvai 
quelques-uns de ces colombiers élégants dont 
l’aspect avait attiré mon attention autre- 
fois. Je descendis à terre pour les revoir de 
plus près. 

C’est à Chebrêrys que l’armée d’Egypte, 
après son débarquement, s’était trouvée la pre - 
mièrefoisen présence des mamelouks. Le gé- 
néral Bonaparte donna à cette rencontre le 
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nom de bataille : c’était assez gratuitement, 
car il. n’y eut aucun engagement sérieux. 
Quelques mamelouks Tinrent se faire tuer en 
rodant autour de nos caiTés, et les richesses 
qu’on trouva sur eux apprirent à nos soldats 
le profit qu’il y avait à combattre de pareils 
ennemis. A la nouvelle de notre arrivée, Mou- 
rad'Bey s’était porté au devant de nous, et, 

, ayant su que l’armée se composait presque 
uniquement d’infanterie, il avait dit en par- 
tant du Caire : » Je vais tailler leurs tètes, 

» comme on coupe des pastèques au milieu 
» d’un champ. » Mais , à la vue des masses 
compactes que formaient nos divisions, il n’osa 
rien tenter, rebroussa chemin , et dit à son re- 
tour que U tous les Français étant liés ensemble 
» avec des cordes il n’avait pu les entamer. « 
.Un seul engagement eut lieu ce jour-là , ce 
fut celui de notre flottille ; elle se composait 
d’une douzaine de bâtiments, dont faisait par- 
tie une demi-galère, amenée de Malte. Le Nil 
étant alors très-bas, les bords du fleuve la do- 
minaient. Elle s’était avancée avec trop de 
confiance, et se trouvait à une lieue envi- 
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roii ea avaut. Elle fut attaquée par la flottille 
des mamelouks, fort belle et très-bien com- 
mandée. Un combat opiniâtre s’engagea : la 
demi-galère fut prise par les Mamelouks et re- 
prise par nous. De petits canons et des hom- 
mes armés de fusils, placés sur la rive, ti- 
raient avec avantage sur nos bateàux, et nous 
tuaient beaucoup de monde : il est probable 
que notre llottille aurait été détruite sans 
l’arrivée de l’armée , qui la dégagea. 

Elle avait à son bord une partie des mem- 
bres de l'Institut, et , entre autres , deux sa- 
vants célèbres qui ont été les flambeaux de 
leur époque, et, en*même temps, des hommes 
qi»i savaient inspirer l’attachement par leur 
simplicité et leur bonté, Monge et Berthollet. 
Le premier a été le créateur de la géométrie 
descriptive, science d’une application journa- 
lière ; et l’autre, l’un des fondateurs de la 
nouvelle chimie, dont il a développé, les prin- 
cipes et bâté puissamment les pi ogrès. S’ils 
eussent péri dans cette échauffourée, c’eût été 
un gi’and malheur, non-seulement pour l’ar- 
mée, mais encore pour la France. 
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Après avoir donné celte journée à mcssou- 
' venirs militaires, je me rembarquai et je con- 
tinuai mon voyage. Le :?5, contrariés par le 
vent , nous descendîmes à terre pour aller visi- 
ter les ruines de l’ancienne Sais , située dans 
le Delta. Sur la foi de M. Champolliou, je 
croyais que nous avions de belles ruines anti- 
ques à y admirer j mais j’eus, en cette circou- 
stance, une nouvelle preuve que les meilleurs 
esprits sont susceptibles de céder aux illu- 
sions. Il est vrai que, lorsque M. Champollion , 
ce génie supéi’ieur, dont les travaux ont rendu 
le nom immortel , s’enthousiasmait pour les 
ruines de Sais, il n’avait pas vu celles dcTliè- 
bcs et les pyramides; il était avide de prodi- 
guer à l’Egypte ancienne l’admiration qui 
remplissait son ame, et il eu saisissait l'occa- 
sion avec ardeur. Mais il est de fait qu’on ne 
trouve à Sais rien qui puisse donner la plus 
légère idée de la puissance §t de la grandeur 
égyptiennes. 

Une enceinte, en forme de parallélogramme 
rectangle, qui se compôse d’une masse de dé- 
combres, réduits en poussière, provenant de 
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constructions faites avec des briques vertes, et 
dont la bailleur est de quarante à cinquante 
pieds, au lieu de quatre-vingts que lui donne 
M.Champolllon; des ruines intérieures, com- 
posées de briques cuites, etqui présentent aussi 
des morceaux de grauit, indiquant que cet 
emplacement renfermait des construction.s 
plus belles’et plus riches , voilà tout ce que l’on 
voit à Sais. Ce quadrilatère formait probable- 
ment l’enceinte de la ville; et, s'il en était 
ainsi, elle n'avait ([u'une étendue fort médio- 
cre. * 

Il n’y a doue que l’homme qui arrive d’Eu- 
rope qui puisse trouver à Sais quelque aliment 
^our l’imagination. Mais, quand on a pénétré 
dans la Haute-Egypte, quand ou a pu admi- 
rer ce qui reste des monuments des Pharaons 
et de Sésostris , de ces hommes qui semblent 
' avoir été des demi-dieux, et dont on explique 
et comprend à |lfeine la puissance et les tra- 
vaux, on doit accorder peu d’attention aux 
ruines de la Basse-Égypte. L’Égypte actuelle , 
sous les rapports des richesses, des produits et 
des trésors qu’elle peut fournir, est en-deçà _ ' 
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du Caire. L’Egypte historique, l’Egypte poé- 
tique, étonnante, admirable, l’Egypte, enfin, 
qui ouvre un champ sans limite à l’esprit, qui 
l’exalte et confond l’intelligence humaine, est 
au-delà. 

De Sais nous allâmes coucher au village de 
Kaffer-Chabas , et, le 26 septembre au matiu, 
favoi'i^spar le vent, nous fimes bonne route. 
Rieii n’est plus élégant que la marche légère 
de ces bâliments% qui, avec uu vent propi^, 
remontent le ]Nil,et font quelquefois vingt 
lieues dans une journée. L'immensité des voi- 
les et leur hauteur extraordinaire rendent 
cette navigation périlleuse, et il arrive .souvent 
des accidents. Mais aussi, avec quelle rapidité 
^on refoule lecourant dulleuve, et combien peu 
de teujips on emploie pour franchir de grands 
espaces! Ces bouquets d’arbres environnant 
chaque village ; ces villages, construits sur des 
tertres élevés, pour qu’ils soient au-dessus des 
plus fortes crues du INil; celte multitude de 
bateaux montant et descendant, qui se croi- 
sent dans tous le.s sens; tout cela présente un 
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coup d’oeil animé et admirable , qui contraste 
fortement avec le désert toujours voisin et 
qu’on entrevoi t souvent . Enfin , quand on pense 
que ce fleuve, le seul qui arro.se cette vaste 
terre, ne reçoit dans son sein, pendant la 
longue ligne de tant de centaines de lieues qu’il 
parcourt, aucune source, aucun affluent, nul 
auxiliaire d’aucune espèce; quand on songe 
qu’il est le principe unique qui appoi’te aux 
terres la fertilité , donne aux hommes les 
ilfb yens d’existence, on s’explique pourquoi 
les anciens Egyptiens l’avaient divinisé. 

Les Egyptiens actuels, sans en faire un 
dieu , ne connaissent rien au dessus du Nil ; 
ils ne comprennent pas d’autre bonheur que 
de vivre dans son voisinage. Lorsque l’armée 
française était en Égypte, les paysans nous de- 
mandaient s’il n’y avait pas de Nil en France. 
Nous leur répondions : « Nous en avons cin- 
quante. » Alors , ils répliquaient : « Qu’êtes- 
vous donc venus faire ici ? » 

t I ‘E - 

Nous arrivâmes à Terrâiiéh à l’entrée de la 
nuit. Nous nous arrêtâmes chez un Européen 
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qui y est établi , et qui était employé dans 
l'administration des finances de l'armée d'Ita- 
lie, en 1796 et 1797. II est connu sous le nom 
d’Omar-Bey et se nomme Bafii : c’est Mébémet- 
Ali qui lui a donné le titre de bey. Il est venu 
apporter son industrie en Égypte et y a fait 
fortune. C’est un homme d'esprit , un philo- 
sophe pratique, qui mène joyeuse vie. Il a 
donné asile et des moyens d’existence à quel- 
ques-uns de ses compatriotes, que les révolu- 
tions ont froissés et jetés dans une vie incer- 
taine et sans avenir. 

Omar-Bey a pris à ferme l’exploitation des 
lacs Natroun, et partage avec le pacha les pro- 
fits qu’il en tire. Cette exploitation est très- 
bien conduite , à ce que l’on assure, et donne 
de grands produits, que l’on exporte en Eu- 
rope avec beaucoup de bénéfices. 

J’avais d’abord eu l'intention d’aller visiter 
les lacs jNatronn, et de voir les établissements 
que dirige M. Bafli; mais ils sont placés loin 
dans le désert, et cette course aurait exigé plu- 
sieurs jours. On m’attendait au Caire , le vent 
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était favoi'abie , et je remis à mou retour à 
Ëiire celte course, qu'à mou grand regret ' 
. les circonstances ne m’ont pas permis d’exé- 
cuter. 
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.Je partis de Terrânéh à dix heures du soir , 
et le lendemain , dans la matinée, j'étais 
arrivé à l'endroit où le Nil së divise en deux 
branches qui embrassent le Delta. Jusqu'alors 
nous avions navigué dans la branche de Ro- 
sette , qui , à elle seule , égale un des plus 
grands fleuves de l'Europe. Mais, quand on est 
au milieu du Nil entier, à l'époque de l'an- 
née où nous étions arrivés , on conçoit q4e 
les Arabes l'appellent « la mer. » 

Je descendis sur le Delta pourvoir les tra- 
. vaux qui y sont entrepris. Ils sont tellement 

IH. »« 
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vastes , tellement diffîciles , que l'on peut 
craindre pour le succès : s’ils réussissent, 
Méhémet-Ali aura exécuté un travail hy- 
draulique qui l’emportera sur ceux des an- 
ciens et des modernes : il aura créé une autre 
Égypte , doublé ses produits; il aura fait en- 
fin un -ouvrage admirable, et du résultat le 
plus immense. J'ai examiné les plans , et je me 
suis bien rendu compte hIu but que l’on se 
propose , des bases sur lesquelles le projet est 
fondé , et du système qui a été adopté. 

L’Êgypte est un pays ti'èa-fertile : on a 
dépendant des idées fausses sur les circon- 
stances qui le rendent tel. U n’y a d’autre 
eau , dans cette ptU'tie de l’Afrique ^ que celle 
du Nil) et les pluies sont trop tares pour avoir 
''*• une influence matquée sur la vëgétafciobi Kw 

débordant) le Nil, chaque année, se répand 
Sur Une plus ou moins grande surface de 
terrain, qui alors devient fertile : il en est dé 
niétue pour les plaines du désèrt ) qUand il 
les tecouvt-e. Lorsque les terres , ancienne- 
ment arrosées, et couvertes des dépôts que 
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forme le fleute , ne sont pas humectées de 
nouveau, elles demeurent stériles^ C’est donc 
le Nil seul qui donne la vie à la nature. 
Mais l’inondation ne fait que compenser la 
pluie qui manque , et équivaloir à ses effets 
dans les autres contrées ; elle ne prépare 
qu’une seule récolte. Les produits de l’Egypte 
sont , dans ce cas , les mêmes que partout , 
et inférieurs à ceux où Ton cultive avec soin. 
Mais, quand il est possible d’avoir toujours 
de l'eau à sa disposition , les récoltes se re- 
nouvellent deux, trois , et jusqu’à quatre fois 
dans le cours de l’année. On conçoit qu’il doit 
en être ainsi dans un pays où la chaleur est 
extrême j car les deux éléments de la vé- 
gétation résident dans la chaleur et l’humi- 
dité. 

Dans certaines parties de l’Égypte, au 
moyen de canaux intérieurs et de machines 

II 

hydrauliques mues par des bœufs, on peut 

■ arroser constamment ; mais l’étenduè de ces 
portions de terre est bornée , et le travail est 
dispendieux. C’est pont* arriver à- arroser avec 
facilité -, sans frais , et à volonté , toitte la sur- 
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face de la Basse-Égypte , que Méhémet-Âli a 
conçu et entrepris l’exécution d’un barrage , 
qui , en tenant , dans les plus basses eaux , 
le Tfil à la hauteur nécessaire , laisse couler 
toute l’eau inutile , donne passage à celles qui 
sont amenées par les crues annuelles , et pré- 
vienne ainsi les dégâts qu'elles pourraient 
occasionner. Voilà quelle est la pensée pre- 

s 

mière. - 

Les conditions du problème à résoudre 
sont : 1 ° d’arroser, en tout temps, sans l’aide 
de saquis, et par des simples saignées, trois 
millions huit cent mille feddams de terrain; 

2 ” D’alimenter , au moment des crues , les 
grands bassins d'inondation, situés dans l’in- 
térieur, depuis Je Caire jusqu’à la mer; 

3° De conserver la navigation dans les deux 
branches. 

La première condition entraine la nécessité 
d’élever les eaux à cent soixante-six milH- ’ 
mètres au-dessus de la campagne , et cela 
quand elles sont les plus basses. 

La seconde, de rejeter, au moment des 
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crues , une partie des eaux de la branche de 
Rosette dans celle de Damiette , où vient s’a- 
boucher la plus grande partie des canaux qui 
alimentent les bassins d’inondation. Une hau- 
teur d'eau d’un mètre cent soixante-six milli- 
mètres au-dessus des terrains, dans la branche 
de Rosette , a été reconnue suffisante pour at- 
teindre ce but. 

La troisième suppose que le niveau du I?iil 
ne doit pas être sensiblement moindre qu’il 
ne l’est annuellement, au moment des plus 
basses eaux. ' 

y • 

Pour satisfaire aux conditions imposées , 
on a décidé l’ouverture de deux nouvelles 
branches , creusées dans le Delta , le plus près 
possible dé sa tête, et qui, après un court 
trajet , ramèneront les eaux dans les branches 
actuelles. Ces deux lits seront coupés U’ans- 
versalement par des barrages , destinés à ten- 
di’e les eaux, conjointement avec les digues 
et déversoirs construits dans les anciennes 
branches, et qui, étant composés d’ouver- 
tures fermant à volonté , donneront passage 
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aux eaux , et formeront deux ponts éclu- 
ses (i). 

Des digues , sur lesquelles seront élevés des 
déversoirs, couperont les lits actuels, et sur 
les barrages et sur les digues passeront les 
communications publiques d’Alexandrie avec 
le Caire et avec Suez. 

Enfin un canal de navigation , avec un sas 
donnant passage aux bateaux, de la partie 
supérieure à la partie inférieure des barrages, 
sera établi, afin d’éviter de fi'ancbir la grande 


(1) L’arche principale , située au. milieu de chaque bar- 
rage, devra rester toujours ouverte pour laisser cons- 
tamment couler les eaux nécessaires à la. navigation des 
branches. Le pont barrage de Rosette aura quatre cent 
soixante-dix mètres de longueur : au milieu, il y aura ime 
arche de trente-quatre mètres de large ; vingt-quatre ar- 
ches , de vingt-quatre mètres chacune , seront placées , 
douze à droite et douze à gauche de l’arche du milieu. 
Elles seront formées par des piles de dix mètres d'épais- 
seur à la grande arche , et de huit aux autres , et les eaux 
auront un débouché de deux cent soixante-quatorze 
mètres. 

Le pont barrage de Damiette aura trois cent vingt-six 
mètres de longueur : il aura dix-sept arches , et donnera 
aux eaux un débouché de cent quatre-vingt-quatorze 
mètres. 
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^che, qui présentera, par la rapidité de son 
courant , des obstacles difliciles à vaincre. 

Des coupes nombreuses ont été faites pour 
déterminer la quantité d'eau que roule le Nil 
dans les basses eaux ; elles ont pi^senté pour 
résultat : ' 


m. 


Largeur du ml. 

Branche de Hasette. . 

— Damiette. 

« 

. . 435,87. 
. . 203,55. 

VITESSES MOYBKRES 

par minute* 

. 

Branche de Hoaette. . 
— Damiette. 

. . 47,67. 

. . 48,86. 

♦ 

ROFONOEURS HOTENMBS. 
t 

Branche de Bqsette. . 
— Damiette. 

2,66. 
. . . 4,96. 

LES SECT^>bS d'eau 

se trouvent être : 

Branche deRotette. . 
— Damiette. 

m. car. 

. . 4458,61. 

. . i 009,60. 


Ce qui donne, en multipliant les sections 
d’eau par les vitesses correspondantes, les 
quantités d’eau écoulées par vingt -quatre 
heures. Elles sont 

œ. cub. 

Bbakcbb de Reselte S53S5«,T2g. 

— Damiette 74 055 840,640. 

150 566 592,568. 
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L'expérience a démontx'é que l’ari’osement 
d’un feddam exige par vingt-quatre heures 
seize mètres cubes de\ix cent deux milliè- 
mes. 

Ainsi il*faudra pour les trois millions huit 
cent mille feddams. .... 6 1 567 600,000. 

Si l’on ajoute l’eau con- 
sommée par les arches du 
milieu, qui ^nt toujours 
ouvertes, laquelle est cal- 
culée à ija quantité de. . . 85 Sag o54,7ao. 

La perte d'eau causée par 


le sas dans la navigation. a 343 904,000. 

Celle de l’évaporation, qui 
est évaluée à 

on aura pour la somme 

totale 149 38o558,7ao. 


Quantité d’eau égale à celle que fournit alors 
le Nil. 

A cette époque, le fleuve en contient donc 
assez pour remplir l’objet proposé, et pour 
servir à la navigation. 

Enfin, un nivellement fait avec soin a mon- 
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tré que le terrain est de cinq mètres cinq cent 
trente-quatre millimètres au-dessus des plus 
basses eaux, et à neuf mètres six cent trente- 
quatre millimétrés au-dessus du radier du 
bai’rage : ce qui porte Ja hauteur de l'eau, en 
amontduban’age, à neuf mètres quatre-vingts 
centimètres, pour l'élever à cent soixante- 
six millimètres au-dessus du terrain; et à 
dix mètres quatre-vingts centimètres dans la 
plus grande crue , et la met à un mètre cent 
soixante-six millimètres au-dessus des terres, 
mais ne dépasse pas la hauteur des digues ac- 
tuelles , qui sont d'un facile entretien. 

Ce qui précède, démontre la possibilité 
d'arrosements faits régulièrement pendant la 
plus grande baisse des eaux. 

Maintenant, voici quels sont les moyens 
d'évacuation , au moment de la plus grande 
crue du Nil. ^ 

Les plus hautes eaux connues ont donné les 
quantités suivantes ; 

m. 

vmMïB HOTCHitB Branche de Damiette, 69, 2T 

par minuU, — Rosette, . 83,40 
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Bnnchç de Damiette. 2277,750. 

MCTïDîiS Rosette. . 5 807,474. 

». c«l». 

fBQDciTS d'^ 4 u Branche de Damiette* 457 779,742. 

par miHut€ * ““ Rosette. , 532 465,450- 

, % 

Par les barrages, le$ arches étant libres, il 
s’écoule par minute : 

in. cub. 

de Oeipiette. 440 489i9SO. 

«ARRAOE de Rosette. ..... 275 442,744. 

Mais des déversoirs, établis dans les anciens 
lits ) qui seront élevés à la hauteur néces- 
saire pour tendre les eaux à cent soixante-six 
millimètres au-dessus du terrain , peuvent 
donner passage aux eaux surabondantes : çel- 
Içs-ci étant à un mètre six centimètres au- 
dessus des déversoirs , elles se trouveront 
alors au-dessus du terrain de la quantité d’un 
mètre cent suixantersix millimètres, ce qui ne 
paraît pas devoir présenter de danger, leur 
action ne s’exerçant que dans un espace bor- 
né, dont les digues peuvent et doivent être 
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faites, surveillées et réparées avec sgin. Et, si 
les choses paraissaient avoir des inconvénients, 
il suilirait de prolonger de moitié les déver- 
soirs, et, alors, leseauxne s'élèveraieot jamais, 
dans les plus grandes crues, à plus 'd'un piètre 
cent soixante-six millimètres au-dessus du 
terrain, élévation jugée nécessaire pour ali- 
menter les grapds bassins d’inondation situés 
dans l’intérieur. 

Tel est l’enseiuble de ce travail gigantesque, 
où Top entreprend de lutter corps à corps 
avec une des plus grandes puissances de la na- 
ture. 

C’est un jeune Français fort distingué, 
M. Linan, établi eu Egypte depuis une quin^ 
zaine d’années, qui a rédigé le projet de cette 
entreprise, et qui préside à Son exécution, 
assisté, par plusieurs autres Français pos- 
sédant une instruction étendue, de grandes 
connaissances , et qui sont animés d'un zèle 
très-ardent. 

M. Linan me montra tous les plans qu’il 
avait dressés, ainsi que les projets de détail 
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qu'il avait rédigés ; il me donna les renseigne- 
ments les plus circonstanciés, répondit à tou- 
tes mes obsei’vations , et il me parut que son 
projet avait été médité avec profondeur et 
combiné avec une grande habileté ; mais c'est 
à l’exécution maintenant qu’il faut arriver. 

Le succès d’un travail semblable dépend 
beaucoup des préparatifs. Mettre la main à 
l’œuvre avant que tout soit prêt, c’est user 
les moyens sans presque aucune utilité. La 
première chose à faire, avant tout, était de réu- 
nir des ouvriers d’art en quantité suiBsante; 
d’organiser des bataillons de tailleurs de 
pierre, de charpentiers, de serruriers, enfin, 
huit ou dix mille ouvriers instruits et en état 
de préparer, à la fois et d’avance, tous les ma- 
tériaux nécessaires , de manière à pouvoir en 
faire l’emploi avec ensemble et promptitude. 

11 aurait fallu former atissi de grands magasins 
fournis d’outils de .toute espèce , et que tout . 
ce qui était nécessaire, au bien-être et à la 
conservation des ouvriers, fût disposé. 

Au moment de ma visite, rien à cet égard 
n’ayait encore été fait ; on avait rassemblé huit 
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à dix mille paysans pour creuser les nouveaux 
lits , chose facile , qui u’exige que des bras, et 
comporte l'accumulation des moyens. Il y au- 
l'aiteu avantage à ajourner ces travaux jusqu'à 
l’époque où ceux d’art pouvaient être com- 
mencés et conduits rapidement, afin de dimi- 
nuer les effets des eaux. Mais le vif désir qu’é- 
prouvait le pacha de voir le mouvemeut im- 
primé à cette entreprise, et le besoin, peut 
être , de se faire illusion sur les prompts avan- 
tages qu’il en retirerait , a décidé à consacrer 
des moyens considérables à des ouvrages dont 
l’époque , dans une bonne distribution de tra- 
vail, n'était pas encore venue, et qui, lors- 
qu’ils auront été achevés , ne donneront au- 
cun résultat. 


Une des choses qui caractérise le plus l’expé- 
rience acquise par de grands travaux déjà 
exécutés , c’est de savoir d’avance prévoir tous 
les besoins, préparer tout ce qui est nécessaire 
pour y satisfaire aii moment même où ils se 
font sêntir, et de classer le travail, et de déter- 
miner l’ordre dans lequel il doit être suivi, de 
manière à faire le meilleur emploi desmoyensj 
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étlHfi, de se préserver d’une iiUpatiétlcé qui 
lütefvertit cet ordre el éloigne les résultats 
ati lieu de les rapprocher. 

J’ignore si cette belle et iimnense entre- 
prise sera menée à bien. Je’ le désire avec ar- 
deur, car l’homme pourrait s’en glorifier ; elle 
montrerait ce que peuvent son génie èt sa to- 
lonté. Assurément, l’indilstrie n’a jamais reçu 
nulle part de plus grands développements , ni 
présenté des avantages apparents plus, éten- 
dus. 

Quand je revis le pacha , je lui parlai avec 
admiration de ces ouvrages, et je lui fiS les ob- 
servations qüe je consigne ici sur la nécessité 
d’organiser des bataillons d’ouvrièrs d’art. Je 
ne pus que faire l’éloge des plans de M. Li- 
nan , tout en reconnaissant que je n’ai pas le 
droit.de me regarder comme juge compétent 
en pàl'eille matière; mais je l’engageai ù faire 
tout au monde pour appeler à lui le célèbre 
Ingénieur Brunei , dont la France se glorifie , 

r 

qui a fait de si admirables choses en Angle- 
terre, et dont l’esprit Vaste tte s’étonne de 
riéh : il jôue avec les éléments, commande à la 
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nature, et sait les moyens de la dompter quand 
elle se montre rebelle. Je crois, que, s'il 
vient en Egypte pour donner un coup d’œil 
aux travaux déjà faits , s'il vérifie les calculs 
et approuve les projets, on aura une garantie 
certaine du succès., Je ne puis pas supposer 
que M. Brunei soit insensible à la gloire 
d’attacher son nom à une œuvre semblable ; 
il serait digne de celui qui a vaincu la Tamise 
de maîtriser le Nil, de lui dicter des lois et 
d^le forcer à doubler la masse des richesses 
dont il est le créateur. 
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Le 37 septembre au soir, à une heure assee 
arancée , j’arrivai au vieux Caire. Je descendis 
dans la maison de Soliman-Pacha, chez qui 
mon logement avait été désigné. Méhémet*^ 
Ali, en raison de son titre de Français et 
d’ancien soldat de l'armée française ^ l'avait 
chargé de me donner l'hospitalité et de me 
faire les honneurs de la ville. En m’adi'essant 
à lui , et me confiant à ses soins, c’était ajouter 
aux agréments de mon séjour. 

On m’attendait depuis longtemps; des trou-' 
pes avaient été envoyées à ma rencontre, et, 
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lorsque je mis pied à terre, je trouvai Soliman- 
Pacha qui était venu pour me recevoir à la 
sortie de ma barque. Je fus installé dans une 
charmante maison , située sur le bord du Nil, 
et prévenu -que tout y était à ma disposition. 
Soliman-Pacha se hâta de me dire qu'il avait 
servi sous mes ordres et de me raconter les 
circonstances de sa vie et les événements qui, 
en le jetant daus les hasards qu'il a courus, ont 
créé son existence actuelle. 

Soliman-Pacha est né à Lyon : il se nomme 
Selves ; son père est propriétaire d'usines im- 
portantes. Né avec l'instinct belliqueux, de 
bonne heure il se disposa à servir. Il étudia 
pour entrer dans la marine ; mais le nombre 
des aspirants étant trop considérable alors, 
une partie reçut d’autres destinations : les 
uns furent placés comme officiers dans l’ar- 
mée de terre, les autres comme sous-officiers 
dans l'artillerie de la marine. Selves fut de 
ces derniers. Il navigua plusieurs années en 
cette qualité, et était embarqué, en i8o4 , à 
bord de l'escadre commandée par l’amiral Vil- 
leneuve. Il fit avec cette flotte la navigation qui 
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la conduisit aux Antilles et la ramena sur les 
côtes de l’Europe , et assista au combat d’Or- 
tégal , où Villeneuve eut la honte de se retirer 
devant une escadre anglaise inférieure en 
nombre , en lui abandonnant deux vaisseaux 
qui, étant tombés sous lè vent, furent pris à 
sa vue, sans qu’il entreprît rien pour les 
sauver. 

Cette expédition de l’amiral Villeneuve 
était le commencement de la belle combi- 
naison de Napoléon dont le but était d’é- 
-parpiller les forces navales des Anglais, et 
de réunir les escadres françaises dans la Man- 
che , pour nous donner une supériorité , mo- 
mentanée il est vrai, mais décisive, afin de 
protéger le passage de la flottille réunie à Bou- 
logne, et la sortie de la flotte et de l’expédition 
du Texel. Cette manoeuvre , dont les Anglais 
furent 'dupes, et qui démontra qu’il aurait 
été possible, avec des forces maritimes infé- 
rieures comme l’étaient les nôtres , d’être maî- 
tresde la mer sur nos côtes, pendant un temps 
donné, fut au moment de réussir. Elle ne 
manqua que par la faiblesse de l’amiral Ville- 
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neuve , qui avec vingt-sept vaisseaux , dont 
les équipages étaient bien exercés et bien dis- 
posés , n’osa pas livrer bataille à l’escadre an- 
glaise, conduite par l’amiral Calder, et qui 
n’en comptait que dix-huit. 

Le jeune Selves, dégoûté d’un service qui 
avait si peu d’éclat, désirait vivement passer 
dans l’armée de terre : un duel , dans lequel il 
tua son adversaire , le décida à quitter la ma- 
rine. Il se renditen Italie et demanda à entrer, 
comme soldat, dans le sixième régiment de 
hussards, qui faisait partie des troupes sous 
mes ordres, et que commandait alors le colo- 
nel Pajol, un des meilleurs colonels de cava- 
lerie légère de l'armée française. 

Le zèle de ce jeune homme, la manière dont 
il se présenta, intéressèrent le colonel Pajol; 
il le reçut dans son régiment, le fit mettrë en 
règle, et le protégea d’une manière particu- 
lière : en peu de mois Selves devint sous-offi- 
cier. Une circonstance hâta son avancement. 
Napoléon avait à cette époque la manie de 
faire exercer aux manoeuvres de l'infanterie 
les troupes à cheval, et les hussards n’en étaient 
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pas plus dispensés que les cuirassiers. Personne 
ne connaissait ces manœuvres dans le sixième 
régiment de hussards. Selves les avait appriseè 
dans le corps d’artillerie de marine; on le fit 
instructeur et en même temps brigadier , et 
peu après maréchal de -logis. 

Lorsqu’on 1809 la guerre recommença, 
Selves se distingua; il devint officier et fit 
plus tard , en cette qualité , la campagne de 
Russie. Il remp^t pendant la retraite les 
fonctions d’officier d'ordonnance du jnaré- 
chal Ney. Eu 1814 > étant employé dans la 
même qualité auprès' du général Pire, il eut 
i’(Kx:asion d'être remarqué par ;Napoléon: 
chargé par lui de missions momentanées , 
son avenir semblait assuré, quand l’édifice 
de l’empire s’écroula. En i8i5, il fit la cam- 
pagne des Cent- Jours , attaché à l’état-major 
du maréchal Grouchy. A la formation de la 
garde royale, il fut proposé pour un emploi 
d’adjudant-major , avec rang d'officier supé- 
rieur, dans le premier régiment de cuiras- 
siers , que commandait le comte Élie de Përi- 
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gord; mais, comme il ayait été à Waterloo, il 
ne fut pas admis. 

5e trouvant ainsi sans emploi et sans acti’ 
vité , il entreprit de faire valoir la ferme de 
la plaine de Grenelle , qu’il prit à bail. La 
garde manœuvrait souvent dans cette plaine 
et gâtait quelquefois ses récoltes. Selves me 
fut présenté à cette occasion par le général De 
Coëllosquet , qui le connaissait et avait de l'a- 
mitié pour lui. Le cœur du soldat prenant le 
dessus sur l’esprit du cultivateur, il se décida 
à quitter la France en 1817 , et à chercher la^ 
fortune dans les hasards des aventures. Des 
Européens avaient réussi en PeMe ; il forma 
le projet de s’y rendre ; mais , en traversant 
l’Egypte , il vit Méhémet-Ali qui lui proposa 

d’entrer à son service, et, quoique ses offres 
« 

ne fussent pas très-avantageuses , Selves se 
• décida à les accepter. 

Méhémet-Ali avait en ce moment la pen- 
sée de former des troupes régulières , chose 
alors la plus difficile. Les Orientaux ont eu 
pendant bien long-temps, pour ce genre 
de service, une répugnance qui semblait in- 
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vincible : Méhëmet-Ali Tavait même tentée 
déjà une fois vainement. 

Ce fut à Selves que cette opération délicate, 
cenOlvel essai, furent confiés. Il s'y prit avec 
une rare adresse et une grande habileté; aussi 
est-il parvenu à la mener à bien. On peut as- 
surer qu’il a dépassé la limite du succès que 
l'on devait se promettre ; et , si une confiance 
absolue de la part du pacha lui est continuée 
encore pendant quelques années, il rendra 
l'armée égyptienne digne d’étre comparée aux 
bonnes armées de l'Europe et d’entrer en 
ligne avec elles. 

En s’élevant et en voyant s’agrandir le cer- 
cle de son autorité, Soliman-Pacha a constam- 
ment réfléchi sur son métier; il a beaucoup 
lu, beaucoup étudié , et il a fait les plus heû- 
l'euses applications de son expérience et de 
ses méditations. 11 est devenu un homme d'un 
mérite supérieur : on peut dire de lui que , 
ce que les circonstances de sa vie ne lui ont 
pas permis d'apprendre, il l'a deviné. Car 
n’ayant servi en France, et combattu avec 
nous , que dans des grades subalternes , il a 
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deTÎné la grande guerre , et l’a faite avec suc- 
cès en Égypte. Il en parle à merveille : il a les 
idées les plus saines sur tout ce qui tient à 
l’organisation des armées, à leurs latouve- 
ments, et sur les principes qui doivent les ré- 
gir. C’est enfin un général consommé et qui 
serait remarqué dans tous les états-majors. 

Son activité est extrême j il parle le turc et 
l’arabe avec facilité , et connaît parfaitement 
le caractère du peuple auquel il a affaire . Il 
est craint et aimé , et exerce un grand pou- 
voir d’opinion. C’est enfin le créateur et la 
cheville ouvrière de l’armée égyptienne* Nul 
autre homme ne pourrait réussir aussi, bien 
que lui, parce qu’il joint à des talents vérita- 
bles des antécédents et une expérience per- 
sônnelle des choses et des hommes qu’aucun 
autre ne peut posséder au même degré. Mé- 
hémet-Ali a toujours eu pour lui la confiance 
qu’il mérite J mais peut-être n’avait-il pas une 
idée assez haute de ses talents , et ne les ap- 
préciait-il pas à 'toute leur valeur. Je l’ai 
éclairé à cet égard , et en cela je crois lui 
avoir rendu un immense service. 
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Soliman-Pacha a eu le bonheur de rencon- 
trer dans Ibrahim « fils de Méhémet-Ali , un 
homme capable de le comprendre, et suscep- 
tible de hautes inspirations militaires. Cette 
alliance de facultés précieuses , entre ces deux 
hommes supérieurs, accroît la puissance de 
Soliman-Pacha et devient une nouvelle ga- 
rantie de ses succès. 

11 a aujourd’hui cinquante-cinq ans , il est 
plein de force et de santé. C’est le type de 
l’homme de guerre , de l’officier de l’armée 
française dans ses temps de gloire et d’é- 
clat, ce qui n'a pas peu contribué à me 
faire trouver si agréables mes rapports avec 
lui. Sa gaieté et sa philosophie pratique , qui 
sont aussi des vertus militaires, renouve- 
laient les sensations de ma jeunesse. 

Soliman-Pacha , malgré la vie occupée qu’il 
mène et les devoirs importants qu’il remplit , 
nourrit son esprifde ses souvenirs. Je trouvai 
dans son cabinet de travail les portraits qui, 
me dit-il , lui rappelaient les plus belles épo- 
ques de son jeune âge : c’étaient ceux de Na- 
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poléon, du prince Eugène, vice-roi d'Italie, 
du maréchal Ney , et le mien. 

Indépendamment des personnes que j’ai 
déjà nommées, Méhémet-Ali a trouvé, tant 
parmi les Européens que parmi les Orientaux, 
d’autres hommes distingués , dont il a su re- 
connaître le mérite et utiliser les services. Les 
principaux vinrent dès le lendemain de mon 
arrivée me faire visite. Je ne les nomme pas 
en ce moment , me réservant d’en parler plus 
tard. 
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On doit penser avec quel empressement je 
reris le Caire et je visitai cette grande et belle 
ville, si renommée en Orient. Elle s*est em- 
bellie d’une manière extraordinaire. En 1 798 , 
une ceinture formée par une suite de monti- 
cules, débris d'anciennes constructions, et 
d'une élévation moyenne de plus de cent 
pieds , l’environnait presque de toute part. 
A peine en reste-t-il quelques vestiges entre 
la ville et le Nil. Ces ruines, composées en 
grande partie de briques vertes, réduites en 
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poussière par Telfet du temps, ont été ré- 
pandues sur toute la plaine environnante : 
il en résulte un léger exhaussement, mais 
qui n’empéche pas les arrosements d'avoir 
lieu au moyen de saquis. Ces arrosements 
multipliés ont créé d’immenses jardins d’une 
très-grande fertilité ; ils séparent la ville du 
fleuve et sont traversés dans tous les sens 
par de belles et larges communications : et , 
comme des clôtures n’arrétent pas la vue, 
elle peut embrasser un vaste espace. 

Ibrabim-Pacha a bâti un magnifique palais 
sur le bord du Nil, et couvert d’arbres l’île de 
Roudah, située en face, dont une grande 
partie £st distribuée en jardins à l’européenne j 
il a fait aussi planter avec soin tous les envi- 
rons des ciiverses maisons qui forment son ha- 
bitation. U en résulte un double effet : du 
Caire la vue est étendue et agréable, et, du 
palais , on admire la beauté du paysage qui 
se compose au premier plan des jardins nou- 
veaux; au second, de la ville, dont on découvre 
tout le développement, et enfin de la citadelle 
qui domine le Caire et termine le tableau. 


Digitizcd by Gi)Og[c 



LE CAIRE. 


174 


Aunddà du palais d’Ibràhiin'-PaGha est 
Boulaq^ situé sur le bord du fleuve. Ses 
maisons formaient autrefois uu petit bourg > 
dépendant du Caire et lui servant de port. U 
a pris tant de développement qu’il est devenu 
d’hui une ville importante ; c’est la ville ma- 
nufacturière. Tous les grands établissements 
d’industrie y sont réunis. Il y a aussi une 
école que l’on appelle école polytechnique ; 
mais son nom ne répond pas à l’enseignement 
qui y est donné. 

De Boulaq jusqu’au vieux Caire la distance 
est d'une lieue , et cet espace est garni par une 
suite de belles maisons « et animé par une po^ 
pulation considérable : le palais d’ibrahim est 
placé à peu près au milieu. 

Ces environs du Caire ont entièrement 
changé de face. 

Il en est de même de l’intérieur de la villes 
La rue principale qui conduit à la citadelle a , 
été élargie, et la circulation est libre et &- 
cile à présent) au point de permettre aux 
voitures du pacha de la parcourir. Lés baaars 
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renferment de riches produits du pays , de 
l'Europe , de l'Arabie et de l’Inde : des mil> 
- liers d'individus constamment .en course, et 
montés sur ces ânes précieux dont le pays 
abonde (leur nombre s’élève, dit-on, à cin- 
quante mille ) donnent au Caire un mouve- 
ment .qui rappelle nos plus grandes places 
de commerce. 

En venant de Boulaq , j’entrai au Caire par 
la place de l'Ezbékiéh. Sur cet emplacement, 
je me rappelai le général Bonaparte passant la 
revue de ses glorieuses légions ; je voyais la 
maison qui fut sa demeure , le quartier géné- 
ral de l’armée d’Egypte, le lieu où Kléber 
termina son illustre carrière. 

En traversant la citadelle je revis le puits 
de Joseph, auquel un caprice seul a donné le 
nom de cet enfant des patriarches. 11 est dans 
les habitudes et les moeurs des peuples d’attri- 
buer aux grands hommes , dont l’histoire a 
consacré les noms, les monuments remarqua- 
bles qui frappent les regards ou que des ruines 
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indiquent, quelle que soit la différence des 
époques où ils ont vécu avec celle où ces 
monumenlsont été érigés. La citadelle du Caire, 
et par conséquent le puits qui lui fournit de 
l'eau , fut l'œuvre d'un homme d’une grande 
puissance , don t le nom est venu à nous paré de 
l'éclat des sentiments généreux, d'un noble 
courage, et d’une civilisation déjà avancée. 
C'est par l'ordre de Saladin qu'elle fut bâtie, 
et sous la direction de Karokous, qui avait 
défendu Ptolémaïs contre Philippe-Auguste. 
Le grand Saladin, dont la mémoire est restée 
populaire chez les musulmans, portait le pré- 
nom de Jussuf (Joseph) : de là le nom donné 
au puits de la citadelle, et le vulgaire aura 
confondu cette origine avec la tradition du ffls 
de Jacob. 

En sortant de la citadelle par la porte de 
secours, on trouve un espace étendu, couvert 
de ruines , de décombres, de citernes à moitié 
ouvertes, et qui obligent à marcher avec pré- 
caution. Sur cet emplacement était bâtie l’an- 
cienne ville de Postât, qui fat l’ouvrage d’Am- 
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rou, lieutenant d’Omar, le conqi^éfai^f dp 
l’Égypte. 

C’est une chose digne de remarque qup le 
changement successif des lieux choisis, tour à 
tour, pour les différentes capitales de l’Egypte. 
Ce fut d’abord Thèbes. En remontant à la plqs 
haute antiquité , à l’époque où le Delta n’était 
qu’un marais, on conçoit que la capitale de 
l’Égypte devait être placée dans la partie su- 
périeure de la vallée , qui depuis un grand 
nombre de siècles était cultivée et contenait 
une nombreuse et puissante population. Cette 
ville fut l’aînée des villes royales du monde. 

Quand le Delta eut agrandi l’Egypte, Mem- 
phis s’éleva. C’était une position centrale qui 
satisfaisait aux besoins du pays. 

La ville de Sais, placée beaucoup plus bas, 
l’emporta momentanément sur Memphis j 
, mpis les droits de Memphis reprirent le dessus 
et finirent par triompher. 

Alexandrie prit un développement prodi- 
gieux, une importance qui en fit la principale 
ville de l’Égypte. Cela s’explique par sa position 
et pqrEétendue d’un commerce qtû embrassait 


€ 


Digitized by Google 



LE CAIRE. 27S 

le monde connu, et dont elle devint le centre. 

Mais pourquoi les Arabes , à leur arrivée , 

• « 
desbéritèrent-ils tout à la fois Memphis et 

Alexandrie de leur ancienne prépondérance , 
fondée sur la succession des siècles et sur les 
circonstances naturelles qui les favorisaient; 
et pourquoi élevèrent-ils Fostat qui, étant 
loin de la mer, ne possédait aucun des avan- 
tages d’Alexandrie et se trouvait dans les 
mêmes conditions que Memphis, Taille ancienne, 
immense et superbe? On dit qu’une colombe, 
étant venu établir son nid sur la tente d’Am- 
rou, cet événement lui parut un ordre du 
ciel, et qu’il bâtit, au lieu où il avait campé, 
une mosquée que l’on voit encore, et qui devint 
un objet de vénération pour les musulmans. 
Autour de la mosquée, une population nou- 
velle se rassembla et s’accrut; les habitants 
de Memphis s’y joignirent successivement ; 
Memphis disparut , et Fostat devint une ville 
riche, peuplée et puissante. Mais elle ne 
devait avoir qu’une existence de peu de 
durée : des guei'res intestines , des révolutions 
survinrent; les croisés et le sultan de Damas, 
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Noureddin, tour à tour alliés et ennemis des 
califes falimites , anéantirent le peu de puis- 
sance qui restait à ceux-ci; et la complication 
des intérêts qui se froissaient sur ce point, 
ayant amené une nouvelle crise, Fostat fut 
réduite en cendres par Chaver , ministre du 
calife, à l'approche d’Amaury, i*Di de Jérusa- 
lem, comme Moscou le fut de nos jours, dans 

t ^ ^ 

une circonstance semblable. 

C’est en 1167 qu’eut lieu cet incendie, qui 
dura cinquante jours. Les campagnes qui 
avoisinaient Fostat servirent d'asile momen-.. 
tané à la population, et la ville s’éleva d’elle-; 
même. Elle acquit un grand développement 
sous le règne de Saladin qui , de simple géné- 
ral de Noureddin, était devenu sultan de 
l’Égypte. 

On peut de la sorte reconnaître, s’il est 
permis de s’exprimer ainsi , une génération 
de capitales et de cités. 

Saladin s’occupa de la sûreté de la ville du 
Caire, qui en partie était son ouvrage : il la 
fit fortifier et embellir. Elle existe dans tout 
son éclat , et cet éclat a été encore nouvelle- 
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ment rehaussé par les soins du pacha. Mais 
elle aurait disparu , comme celles qu’elle a 
remplacées, si la domination française s'ctait 
continuée, car la pensée du conquérant de 
rÉgypte était d’en déplacer la capitale et de 
la transporter à la pointe du Delta, où elle 
aurait possédé de fort grands avantages. 

Aujourd’hui le vieux Caire ne compte plus 
qu’une faible population de trois à quatre 
mille âmes , établie sur le bord du fleuve , où 
se trouve le port du Caire , pour les expédi- 
tions du midi. La mosquée d’Amrou est me- 
nacée de destruction, et de nombreux tom- 
beaux sont répandus dans cette plaine 
tourmentée et couverte de ruines. C’est là 
que Méhémet-Ali a fait élever une mosquée , 
destinée à servir à la sépulture des membres 
de sa famille : plusieurs de ses enfants et de 
ses proches y ont déjà pris leurs places. 

Je me rendis successivement chez tous les 
grands personnages qui étaient venus me visi- 
ter, et, dès le lendemain, je commençai les 
courses régulières qui devaient me faire con- 
naître la ville nouvelle, que le mouvement 
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imprimé par Méhémet-Ali a faite si différente 
de ce que je 1 avais vue autrefois. 

Le Caire , capitale de l’Egypte actuelle , est 
le centre de la puissance de Méhémet-Àli. 
Une agglomération d'au moins deux cent cin-, 
quante mille habitants exerce toujours une 
forte action sur le pays qui l’environne. On 
comprend le rôle , qu’en Égypte, dont la po- 
pulation entière ne s’élève guère au-delà de 
deux millions d’âmes, joue cette ville, qui, 
avec Alexandrie , possède presque tous les ca- 
pitaux et les avantages résultant de leur cir- 
culation. Le Caire est le centre des souvenirs, 
de l’opinion , de tous les éléments qui doivent 
faire de l’Egypte un état. Si les capitales dis- 
proportionnées avec les pays qui en dépen- 
dent influent quelquefois d’une manière fâ- 
cheuse sur leur tranquillité , ce sont elles 
cependant qui leur donnent la vie et dévelop- 
pent les facultés intellectuelles des peuples : 
à mestire que la masse des hommes réunis est 
plus grande, et que les combinaisons de l’esprit 
sont plus variées, les idées et les intérêts se 
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multiplient et se modifient ; enfin plus les 
moyens de toute espèce augmentent , et cela 
dans une proportion bien plus rapide que 
celle de la suite naturelle des nombres. Otez 
à tel pays sa capitale, et il perdra dans le 
monde la place qu’il occupe. 

Le Caire ne joue pas encore le rôle qui 
doit lui appartenir un jour , parce que les 
lumières ne sont ni assez répandues , ni assez 
vives; mais le temps les accroîtra. Déjà cette 
ville et ses environs renferment les princi- 
paux établissements qui doivent éclairer les 
esprits , développer l’industrie , et créer les 
richesses. 

Je vais rendre uü compte détaillé de ce qüè 
j’ai vu soüS cés différents rapports. Je trai- 
terai d’abord ce qui cônberne l’armée ét les 
établissements militaires : je parlerai ensuite 
de l’industrie , des écoles civiles , de l’admi- 
nistration dd pachà et de la culture. 



/ 


La première chose que j’eusse à visiter, c’é- 
tait la citadelle : elle est située sur une hau- 
teur qui domine le Caire. Nous l’avions occu- 
pée autrefois ; elle avait servi à maintenir la 
ville , et à la réduire après la gi'ande révolte 
qui eut lieu en 1800. Méhémet-Ali l’a fait 
réparer avec soin. Elle a deux enceintes dis- 
tinctes ; c’est dans l’espace qui les sépare que 
se trouvèrent pris et enveloppés les mame- 
louks que Méhémet-Ali sacrifia à sa sûreté. 
On peut dire qu’entre eux et lui il y avait 
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guerre à mort, et qüe, s’il ne se fût pas défait 
des mamelouks , ceux-ci l’auraient fait périr. 
On me montra l’endroit où un de ces hommes 
fit franchir le parapet à son cheval, tomba 
avec lui de trente pieds de haut , et , laissant 
son cheval mort sur la place, s’échappa etcon> 
serva la vie. 

Comme la citadelle est dominée par le mont 
Moqatlam , qui est la fin de la chaîne arabi- 
que, le pacha a fait élever un fort pour en 
occuper le sommet. C’est un fort à la turque, 
mais fait avec soin et capable de résistance ; 
'imprenable pour ceux qui aujourd’hui pour- 
raient l’attaquer, car, dans les combinaisons 
que l'on peut prévoir , on ne doit pas faire 
entrer celle d’un siège avec des moyens régu- 
liers. C’est un carré de petite dimension, avec 
revêtement, au milieu duquel il y a une tour. > 
Le carré et la tour sont armés de canons. 

La citadelle renferme un assez grand Uom- 
bre de maisons. Dans la partie haute est le 
palais du pacha et les bureaux de l'adminis- 
tration , des casernes , et une mosquéé*que le 
pacha fait élever. Ou a retrouvé dans la 
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chaîne arabique les belles carrières d’albâtrë 
oriental : Méhémet-Ali les fait exploiter. Cet 
albâtre , très-dur , prend un superbe poli . 
L’intention du pacha est d’en faire revêtir 
l'intérieur de la mosquée, et de la faire orner 
de colonnes de cette matière précieuse. Cet 
édifice , qui sera assez gi’and et d'une bonne 
architecture, aura beaucoup de magnifi- 
cèhce. 

Üâus l’intervalle existant entre les deux en- 
ceintes de la citadelle sont placés plusiéurs 
établissements importants : un arsenal de con- 
struction , très-bien entendu, et dirigé dans 
un bon système ; une fonderie qui pourvoit à 
tous les besoins de l’artillerie , et fournit à la 
marine tous les objets en cuivré qui lui sont 
nécessaires. , 

Un laminoir, pour les feuilles de cuivre em- 
ployées dans la marme, est établi à coté de 
Tarsenal dans un autre local : il est parfaite- 
ment réglé et mis en mouvement par une ma- 
chine à vapeur à haute pression , de la force 
de vingt chevaux. Plus loin sont des ateliets et 
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ies magasins pour l’armée : on y fabrique des 
selles , des brides , des harnais , des gibernes , 
de la bulïleterie , des sacs de soldat , etc., etc. 

Ce (Jai ne peut assez être louange, c’est une 
manufacture d’armes portatives d’où sortent 
les produits les plus parfaits. Il y en a trois en 
Égypte. J’ai visité avec le plus grand soin celle 
de la citadelle j les armes qu’on y fabrique ont 
toute la perfection de celles provenant de nos 
manufactures. C’est le modèle français. On 
prend les mêmes précautions que chez nous 
pour assurer la qualité des armes : on a adopté 
la même division du trsprail , le même contrôle 
est établi. Tout est fait à la pièce et à l’entre- 
prise , et d’après un tarif : enfin cette manufac- 
ture est aussi belle, aussi bonne, et aussi 
économiquement conduite, que les meilleures 
que nous ayons en France. 

C èstle général d’artillerie Eteim-Bey qui est , 
à la tête detousces établissements etqui les a 
fondés; il est turc de nation , et né en Europe, 
etdepuis plusieurs années au servicedu pacha. 

Par la seule force de sa volonté , il a appris , 
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sans avoir de maître, le français qu'il parle 
correctement, les mathématiques qu’il connaît 
à merveille, et la science de l'artilleur, où il ^ 
se place, à mes yeux, de pair avec les meil- 
leurs officiers d’artillerie et les directeurs de 
matériel les plus habiles. C'est une des plus 
fortes têtes administratives que j'aie jamais 
rencontrées. Il y a eu du talent à Méhémet- 
Ali à deviner le mérite d’un pareil colla- 
borateur, et du bonheur à l’avoir rencontré. 

Une autre manufacture d’armes est établie 
dans la ville , à peu de distance de la citadelle. 
Elle est conduite de même, également sous 
les ordres d'Eteim-Bey, et sous la direction 
immédiate d’un officier italien. 

La troisième est hors du Caire. Ces trois 
fabriques produisent annuellement trente-six 
mille fusils, et les pistolets et les armes blan- 
ches dans la proportion des besoins. 

Sur le reversdu mont Moqattam sont placées, 
dans des cavernes , les poudrières et les salles 
d'artilice. Les dispositions de sûreté, très- 
louables, semblent devoir mettre à l’abri des 
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accidents graves dont ces établissements me- 
nacent partout et souvent les citoyens. 

C’est à Tourla, à deux lieues du vieux Caire, 
qu'est située l’école d'artillerie, spéciale- 
ment destinée à pourvoir aux besoins de ce 
service, mais qui en ouUle fournit les sujets 
dont tous les autres services militaires ont 
besoin. 

On a de plus établi , dans un baraquement 
fixe, un régiment d’artillerie à pied et un 
régiment d'artillerie à cheval, avec un poly- 
gone, qui sert pour les troupes et pour les 
élèves. 

- Le régiment d'artillerie à cheval, quia six 
compagnies, a manoeuvré devant moi avec 
vélocité et beaucoup d’ordre et de précision. 
Les hommes sont beaux, instruits et d’une 
belle tournure militaire ; les attelages excel- 
^ Ul^ts , quoique les chevaux soient de petite 
taille, mais tels que le pays le comporte. Les 
canonniers sont bien montés , leur tir est vif 
et juste : c’est une artillerie de guerre excel- 
lente et comparable à celles des armées de 
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l’Europe. Le colonel de ce corps est un homme 
très-capable et plein de zèle. 

Le régiment d’artillerie à pied se compose 
de dix-huit compagnies ; il fit l’école, et le feu 
des pièces de canon fut parfaitement dirigé , 
celui des mortiers moins bien. 

En voyant cette ^lillerie on ne peut qu’ad- 
mirer la puissance qui a transformé des fellahs 
en aussi bons soldats. 

« 

Je visitai avec la plus grande attention 
l’école des élèves : elle se compose de trois 
cent quatre-vingt-onze jeunes gens, qui sont 
entretenus aux frais de Méhémet-Ali : il y en a 
de tout âge, à commencer de celui de dix ans. 
On y enseigne les langues arabe, turque, fran- 
çaise, italienne, anglaise; l’arithmétique, l’al- 
gèbre, la géométrie, la mécanique, le dessin, 
la fortification , et tout ce qui, dans les hautes 
sciences, est applicable à l’artillerie et à la 
vigation. Cent de ces jeunes gens sont destins ** 
au service de la marine. Un brick de guerre 
est mouillé en face de l’école, et, chaque jour, 

t 

ils s’exercent sur ce bâtiment, dont ils compo- 
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sent l’équipage. Ils exécutèrent sous mes yeux 
divers mouvements à la voile avec précision et 
promptitude. En général , les élèves , tous 
arabes, sont ardents dans leurs études, rem- 
plis d’intelligence et du désir d'apprendi’e. Il y 
a trente-huit professeurs et répétiteurs; trois 
Européens seulement comptent parmi eux; 
les autres sont arabes, et, pour la plupart, ils 
ont été élevés et instruits dans l’école. Les 
jeunes gens sont parfaitement tenus, et ont un 
maintien assez distingué ; ils sont bien logés , 
convenablement nourris , et paraissent devoir 
répondre aux espérances du pacha. 

L’instruction actuelle n’est pas très-forte ; 
mais la direction est bonne, l’impulsion 
donnée, l’esprit excellent, l’émulation très- 
grande. Il est impossible qu’avec ces éléments 
les améliorations ne se succèdent pas chaque 
année. 

, Il y a aussi à Damiette une école très- 
nombreuse, pour l’infanterie ; l’instruction y 
est moins étendue. Je n’y ai point été ; mais 
je suis autorisé à croire que l’es|)rit y est le 
même. * 
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Une autre, destinée à fournir des officiers à 
la cavalerie , est placée Ghizéli ; je la vis plus 
tard ; elle a déjà atteint la perfection et doit 
avoir la plus grande influence sur l’avenir de 
l’armée égyptienne. Cette école se compose de 
trois cent soixante jeunes gens, qui forment 
trois escadrons. C’est le .lieutenant-colonel 
Yarin, ancien aide-de-camp du maréchal 
Gouvion Saint-Cyr, qui l’a créée et la dirige. 
Le succès qu'il a obtenu lui fait le plus grand 
honneur. 

En voyant cette troupe en bataille , et exé- 
cuter des manoeuvres , j’ai cru avoir devant 
moi un de nos plus jolis régiments de chasseurs. 

Il restait à désirer, pour compléter le succès 
de cette école , quelque instruction de salle, 
de langue, de dessin, etc. Mais, quant à ce 
qui concerne le service de la cavalerie, elle 
n’a, dès ce moment, plus rien, absolument 
rien à acquérir : l’équitation est très-bonne, ’ 
les manœuvres sont rapides et précises, la 
tenue la meilleure possible, et l’esprit tel 
qu’on peut le désirer ; ce sourdes soldats dans 
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toute la force du terme. Les trompettes sont 
excellents. 

Lorsque les écoles auront donné deux à 
trois mille sujets pour occuper les emplois 
d'ofEciers dans les régiments , ce qui arrivera 
d’ici à très-peu d’années, l'armée égyptienne 
sera parfaitement constituée. 


ui. 
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J’ai dit que c’était M. Selves (Soliman- 
Pacha), qui avait présidé à la formation de 
l’armée égyptienne. Voici comment il y pré- 
luda et quels furent les commencements de 
cette armée. 

Selves comprit tout d’abord que son début 
aurait une grande influence sur le succès de 
son œuvre, et, avant de l’entreprendre, il ré- 
fléchit profondément à la manière dont il 
devait agir. 

Il consacra, à faire le noyau de l’armée que 
l’on voulait créer , un petit corps de trois à 
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quatre cents mamelouks, <|ue Méhémet-Ali 
tenait auprès de lui. Il y trouvait plusieurs 
avantages. D’abord c’étaient des jeunes gens 
alertes et intelligents : les mamelouks ont de 
tout temps été craints et respectés des 
Égyptiens; ils exerçaient un pouvoir d’opinion 
qui tenait à leur origine, et cette puissance, 
augmentée du talent et de la capacité , devait 
être irrésistible. Il fallait seulement convain- 
cre, instruire et discipliner ces mamelouks. 
Là se trouvait la principale difSculté. 

On envoya ce corps à’ Syène , aux confins 
méridionaux de la Haute-Égypte , et on l’isola 
complètement pour qu’il fût à l’abri des in- 
trigues qui pouvaient l’égarer et l’éloigner 
des vues du pacha. Selves s’occupa de con- 
quérir l’amitié personnelle de ces jeunes ma- 
melouks, et y parvint bientôt. Il était leste et 
adroit lui-méme , montait bien à cheval ; il se 
mêla à leurs récréations, et on sait qu’il est dans 
les mœurs des mamelouks de passer leur vie 
au milieu des jeux militâmes. Selves y devint 
bientôt le plus habile ; il leur inspira le dé- 
sir de connaître les exercices des Européens, 
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et il s’ëtablit promptement une émulation 
salutaire. Chacun mit de l’amour-propre à ne 
pas rester eu arrière de ses camarades. Toute 
cette instruction fut donnée et reçue en jouant. 
Lorsqu’elle dépassa le maniement d’armes, il 
y eut moins d’amateurs, et l’obligation du 
silence et de l’immobilité jleur déplut ; alors 
souvent des murmures éclatèrent, quelquefois 
un mécontentement prononcé menaça d’une 
révolte, et même un jour une tentative fut 
faite contre la vie de Selves. Mais , d’un côté , 
en bravant leurs coups, il prouva qu’il ne 
craignait pas la mort, et de l’autre montra de 
la générosité, en ne faisant pas rechercher les 
coupables. Par cette conduite, il acheva de 
.s’attirer leur affection. 

L’instruction devint complète et les mame- 
louks formèrent un bataillon modèle, qui 
fournit alors les cadres des troupes nouvelles. 
Des paysans y furent placés et instruits, et 
l’armée égyptienne fut organisée. 

Pendant beaucoup d’années, les emplois 
d’officiers furent donnés à des Turcs ou à des 
mamelouks , le paçha ne voulant pas se met- 
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tre entre les mains de la population arabe, 
et dépendre entièrement d’elle. 'Mais à mesure 
que son autorité s'aOermit, qu’il put davan- 
tage compter sur le dévouement de son armée, 
il admit les Arabes à occuper les emplois d'of- 
ficiers subalternes. Ces sous-officiers mon- 

t 

trèrent une grande Intelligence, beaucoup 
d’activité, et les officiers qui furent pris parmi 
eux devinrent bientôt les meilleurs et préfé- 
rables aux Turcs. Aujourd’hui, ils n’ont'plus 
de barrières qui les arrêtent dans leur avance- 
ment , et ils peuvent occuper des emplois su- 
périeurs. 

Il y a eu dans cette marche autant de sa- 
gesse que d’habileté, d’adresse, et de {Hoidence. 

Soliman-Pacha a un projet que j’approuve 
fort , et qui sera la garantie des bons effets 
des écoles. Il compte engager Méhémet-Ali à 
former deux ou trois régiments d’instruction, 
un de cavalerie, et un ou deux d’infanterie ; 
ces corps n’auront que des officiers sortant 
des écoles , et on leur donnera les chefs les 
plus capables. Pendant deux ans, ces officiers 
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compléteront plus en grand leur instruction ; 
en s’habituant à un service effectif, ils s’affer - 
mîront dans leurs principes, et ne seront point 
.exposés aux influences fâcheuses que pout- 
raient exercer sur eux des officiers moins bons 
et plus anciens , s’ils se trouvaient, en sortant 
de l’école, en minorité dans les eorps. De là 
ils passeront dans l’armée proprement dite, 
placés de manière à être toujours en ma- 
jorité ; on ne leur associera que ce qui existe 
de meilleur aujourd’hui. Avec cette sage pré- 
caution, on ne peut pas douter que l’on n’ob- 
tienne les résultats les plus satisfaisants. 

Une très-belle brigade d’infanterie , com- 
posée des neuvième et vingtième régiments , 
se mettait en route pour Suez , où elle devait 
s’embarquer pour aller renforcer l’armée de 
l’Hedjaz : j’en passai la revue. Elle manoeuvra 
pendant trois heures devant moi , dans la 
plaine de Lakoubéh , non loin des tombeaux 
des Kalifes, et près de celui de Malek-Adel , 
frère de Saladin. J’eus lieu d’être extrême- 
ment content. Quoique cette brigade fût 
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composée de fort jeunes soldats , attendu que 
les cadres de ces régiments étaient revenus de 
l’armée pour recevoir des recrues , on pouvait 
remarquer que, dans cette formation, l’action 
du chef suprême se faisait sentir; car il y 
avait à la fois bonne tenue , discipline et in- 
struction. C’est ce que j’avais encore vu de 
mieux dans l’armée égyptienne. 

Le général commandant et les officiers su- 
périeurs me parurent instruits et capables. Je 
vis aussi le sixième régiment de cavalerie : les 
hommes qut^ étaient dans le rang n’avaient, 
pour la plupart, pas plus de dix mois de ser- 
vice, et cependant, à quelques légères im- 
perfectious près , ils me parurent ne mériter 
que des éloges. 
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J’admire le parti qu’on peut mer de cette 
population arabe, dont l’intelligence et l’a- 
mour-propre sont les traits caractéristiques. 
Ces dispositions qui, habilement mises en 
œuvre, ont produit de si heureux résultats 
militaires, se font remarquer avec le même 
avantage dans les arts de la paix. C’est de l’in- 
dustrie, proprement dite, que je vais mainte- 
nant parler. 

Boulaq est le quartier qui lui est consacré : 
^ ce bourg en est devenu comme la capitale. 
Sa situation isolée sur le bord du fleuve , au 
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lieu d’embarquement et de débarquement, est 
très-favorable; aussi presque toutes les fa- 
briques y sont-elles réunies. Je m’y rendis 
pour les visiter, et je passai beaucoup de 
temps à les examiner en détail. Plusieurs 
sont étal)lies sur une vaste échelle , et se- 
raient remarquées en France et en Angle- 
terre . 

La première que je vis est une fabrique de 
drap, montée simplement, mais d’une grande 
utilité. Elle foqrnit tout le drap nécessaire 
à l’habillement de l'armée et verse dans le 
commerce le surplus de ses produits , qui sont 
considérables. Les avantages qu’on en re- 
tire sont immenses,' car les prix de confec- 
tion ne s’élèvent qu'à la moitié de celui de 
vente. Quand Méhémet-Ali n’achètera plus 
ses laines à l’étranger, et les tirera des trou- 
peaux qu'il peut entretenir en Syrie, tout sera 
bénéfice. 

Je visitai ensuite une fabrique de coton 
qui se divise eu deux : dans l'une, ou file le 
coton; dans l’autre, ou fabrique la toile. 
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Cette fabrique peut servir de modèle, c’est 
uu monument élevé à la gloire de l'industrie. 
Elle est établie avec le plus grand luxe et 
garnie des plus beaux métiers , que fait mar- 
cher une belle machine à vapeur de la force 
de vingt chevaux ; mais elle n'était point en 
activité , faute de combustible , lorsque je m'y 
rendis. 

Dans le même local , et mise en jeu par le, 
même moteui', est une machine à faire les 
cardes. C'est une invention admirable : chacun 
de ses mouvements produit douze effets diffé- 
rents, et il s'exécute dans la durée d'une se- 
conde : successivement il coupe le fil d’acier, 
l'introduit dans le trou qui vient d'être fait, 
le tire, le coupe, et lui donne l'inclinaison 
nécessaire. La matière n’est jamais parvenue 
à acquérir à ce point l'apparence de l'intelli- 
gence^ cette machine semble raisonner ce 
qu’elle fait. , 

Cette fabrique ne sera sans doute pas celle 
qui donnera les plus grands bénéfices , à cause 
des sommes qu’elle a coûté ; mais elle fera 
naître dans l'esprit des Arabes des idées 
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d'ordre et de perfection dont il est bon de les 
frapper, en eu mettant l’image sous leurs 
yeux. 

A peu de distance est une autre usine, 
également d’une grande beauté : c’est une 
fonderie. On ne petit voir rien de mieux en 
ce genre. Elle est composée d’un vaste bâti- 
mënt qui renferme huit fourneaux à réver- 
bère, dont chacun peut contenir dix mille 
livres de métal. Il y a moyen de combiner leur 
travail et de réunir leurs produits : ainsi il 
n’y a aucune pièce de foute que l’on ne puisse 
exécuter. Il y a aussi deux fourneaux de cu- 
pole de grandes dimensions. La machine à 
souffler est de nouvelle invention et donne des 
résultats excellents, à ce que m’a dit l’ingé- 
nieur. C’est une espèce de tarare en fer , dont 
le volant fait deux mille toui’s par. minute : il 
donne de l’air en abondance, sans pression, 
et le vent produit est régulier; ses effets sont 
égaux à ceux de deux pistous, et la force qui 
le fait mouvoir ne dépasse pas celle d’un demi- 
cheval. 
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Cette usine est complète et peut fournir 
toute la foute dont on a besoin eu Égypte. 
Elle a été créée, aiosi que la 61ature et la fa- 
brique de coton dont j’ai parlé , par un An- 
glais, M. Gallovai. 

La chose importante pour que ces établis- 
sements travaillent avec succès , c’est qu’ils 
soient abondamment pourvus de bons char- 
bons de terre, à un prix convenable. Les 
mines de houille qui ont été découvertes au 
pied du Liban donneront avec le temps cette 
richesse ; mais en attendant le pacha pourrait 
tirer sans frais ses charbons d’Angleterre , 
en employant à leur transport une partie de 
son escadre qui) à moitié désarmée, navi- 
guerait constamment dans cet objet : cette 
navigation , plus étendue que celle de la Mé- 
diterranée, servirait en outre à exercer ses 
matelots et a développer les talents de ses of- 
ficiers. 

Il y a cependant contre l’emploi de la ma- ■ 
chine à vapeur , en Égypte , une objection , 
dont le lenips seul pourra faire apprécier la 
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justesse : c’est que l’atmosphère est souvent 
chargée d’un sable d'une finesse extrême qui 
s’introduit partout j des hommes de l'art, 
habiles et juges compétents , croient qu’il 
doit en résulter des effets fâcheux. Cette 
opinion est celle de Cerisi-Bey , et ses lumières 
lui donnent un grand poids. 

J’allai, en dernier lieu, visiter la manu&c- 
ture, de poudre située dans l'île de Roudah : 
elle est conduite, depuis vingt ans, par un 
Français, et d’après les meilleurs procédés. Il 
en sort de très-bonne poudre, et en telle quan- 
tité qu'on peut le désirer. 

Je retrouvai aü Caire un homme que je 
connaissais depuis longtemps, M. Haim, chi- 
miste français, anciennement employé sous 
mes ordres à l'armée de Portugal . 11 a formé, 
pour la fabrication des produits chimiques 
nécessaires aux manufactures, et principale- 
ment de l’acide sulfurique, des établissements 
qui prospèrent. 11 a aussi des salpétrières 
dans lesquelles l’évaporation se fait en plein 
air, par l’action du soleil. Elles donnent, à très- 



502 


INDUSTRIE. 


bas prix , une quantité de nitrate de potasse 
fort supérieure aux besoins. 

M. Haîm est associé de Méhémet-Ali. Ses 
opinions politiques sont prononcées, et il passe 
pour républicain . On raconte que sa réputation 
étant venue aux oreilles du pacha, celui -ci lui 
demanda de lui expliquer ce que c’était qu’une 
république. M. Haini lui en donna la défini- 
tion en deux mots : « Si l’Égypte était une 
» république , lui dit-il , vous seriez le peuple, 
» et le peuple serait le pacha. » Méhémet lui 
répondit qu’il ne se trouvait aucun goût, au- 
cune sympathie pour une république. 
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Si les récits que j’ai faits jusqu’ici ont éveillé 
quelque intérêt, cet intérêt doit s’accroître 
maintenant 'que je vais parler dç l’établisse- 
ment d’ Abou-Zabel , qui est digne des plus 
grands éloges et de la plus sincère admiration. 
Cette création, entièrement nouvelle, est con- 
sacrée à l’enseignement des sciences naturelles, 
ainsi qu’à celui de la médecine et de la chi- 
rurgie. M. le docteur Clôt , officier de santé 
français,, que le pacha a élevé à la dignité de 
bey, et qui est connu sous le nom de Clot-Bey, 
en est le fondateur. Médecin éclairé et profond, 
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chirurgien habile , homme d’un esprit supé- 
rieur, il est venu s'établir en Egypte , il y a 
une dixaine d’années, et consacre sa vie à 
diriger les établissements scientifiques qui 
doivent régénérer le pays , «n développant les 
facultés intellectuelles des Egyptiens. Il est 
livré tout entier à sa’noble tâche, et sera le 
bienfaiteur de l’Égypte. On va juger des ré- 
sultats déjà obtenus. 

Abou-Zabel est situé à six lieues du Caire. 
Un hôpital , destiné à recevoir les malades du 
camp de Rauka , où l'armée égyptienne était 
stationnée pour son instruction, y fut établi. 
Le docteur Élot conçut la pensée d’y réunir 
de* écoles de différentes sortes, et d’en faire le 
lieu spécial de l’enseignement. Le pacha ap- 
prouva son projet qui, bientôt, reçut une 
entière exécution. 

Le bâtiment , au milieu duquel il y a un 
jardin, est très-étendu et forme un carré : ses 
côtés ont environ chacun cent toises de lon- 
gueur; leur épaisseur est telle qu’il y a partout 
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deux lignes de salles grandes et vastes, sépa- 
rées par un corridor spacieux. 

Deux des côtés du carré sont consacrés à 
recevoir les malades; c'est rbûpital proprement 
dit : les deux autres contiennent les salles 
d'instruction et le logement des élèves et des 
professeurs. Toutes lessalles sont parfaitement 
aérées par des croisées latérales. Les corridors 
reçoivent du jour et de l’air par des ouverlu? 
rcs pratiquées dans la terrasse qui couvre 
le bâtiment. Un jardin botanique, fort com- 
plet, occupe l'espace intérieur, et un beau 
jardin potager environne le bâtiment exté- 
rieurement; il occupe l'intervalle existant en- 
tre le bâtiment et le mur de clôture , qui l’en- 
veloppe et l'isole de la campagne et du village. 

Le jardin botanique est divisé en deux par- 
ties : chacune renferme les mêmes sujets, de 
manière que l’on peut dire qu’il est double. 
La'dlfférence est dans le classementdes plantes: 
de l’un des côtés il est fait d’après le sj slème 
de Linuée , de l'autre d'après celui de Jussieu. 

Au milieu du jardin est un autre bâtiment 
carré qui renferme les cuisines, l’ampbitbéàtre 
inw 20 
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d'anatomie, le laboratoire de chimie, et la 
salle de physique. 

L'ensemble de l’instruction comprend la 
médecine, la chirurgie, la physique, la chi- 
mie, la botanique, la philologie, et la langue 
française. De très-bons professeurs Occupent 
les dÜFérentes chaires, et tout est conduit et 
dirigé par le docteur Clôt. 

11 existait une dilTiculté fort grande pour 
l’enseignement : les professeurs, qui sont des 
Européens, ne savent pas l'arabe, et les éco- 
liers ne savent pas le français. 11 fallait donc 
tles interprètes, et, de plus , qu'ils connussent 
l'exacte valeur des expressions qu'ils seraient 
chargés de traduire, ün a choisi des jeunes 
Arabes, parlant la langue française, auxquels 
on a fait suivre des cours de toutes les sciences 
dont ils devaient devenir les interprètes ; ils en 
ont appris sufüsauiment pour bien saisir lasi- 
gnification des termes qu'elles emploient.' Us 
seraient incapables de professer, mais ils en 
savent assez pour comprendre parfaitement 
le professeur; ce sont eux qui transmettent 
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en arabe , aux élèves > renseignement qui est 
fait en français. 

J’ai assisté à tous les cours, et j’ai pu juger par 
moi-méme de la clarté qui règne dans les leçons 
d^^professeurs aiifsi que de la bonté de leur 
^méthode. Comme la transmission était rapide 
et sans hésitation, j'ai dû croire qu’ils étaient 
bien compris. Les questions que j’ai -faites 
m’ont prouvé aussi, tout à la fois, la capacité 
des traducteurs et les connaissances des élèves. 

Clot-Bey s’est occupé d’une branche ^rti- 
culière de la médecine, bien importante et 
d’un grand intérêt pour la population. Jusqu’à 
présent, les accouchements ont été abandonnés 
à la nature : nul secours humain ne lui est venu 
en aide. La dépendance dans laquelle sont les 
femmes, et leur position dans l’état social, ont 
empêché qu’il ne se formât des accoucheuses. 
Le docteur Clôt a voulu suppléer à cette la- 
cune : il a fait acheter des esclaves noires 
ahyssinieunes, et il s’est chargé de les instruire 
lui-même. Une sage-femme française est ve- 
nue l’aider dans cet enseignement. Il est à 
peine croyable quelle est l’intelligence qui 
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s’est développée chez ces esclaves, et avec 
quelle facililé elles ont appris ce (^uon leur 
enseignait. Elles possèdent, non-seulement 
les connaissances que suppose l’état d’ac- 
coucheuse , mais elles ont des idées généra^ 
sur l'analoraic, connaissent ce qui a rap-*' 
port à la circulation du sang , etc., etc. Elles 
ont subi devant moi un examen fait par un 
médecin , qui n'eût pas mieux demandé que 
de les trouver ignorantes, et elles s’en sont 
tirées à merveille. Elles deviendront capables 
de traiter les diverses maladies et d’exercer la 
médecine dans les harems. Elles sont, dit-on, 
plus instruites que toutes les sages-femmes de 
la Maternité à Paris, et, en deux ans, elles ont 
acquis non-seulement leur instruction médi- 
cale, mais encore la connaissance de l'arabe 
littéral, qu’elles écrivent avec correction et 
élégance. 

Ces femmes ont une émulation prodigieuse. 
Sur les dix, quatre sont mortes par excès de 
travail; il en reste six, et douze autres vien- 
ncut de leur être adjointes. Les anciennes 
instruisent les nouvelles, et il en sera ainsi 
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jusqu’à ce qu’on soit parvenu à en former un 
nombre qui corresponde aux besoins de l'É- 
Pj'ple. Deux jeunes eunuques du pacha gar- 
dent ces femmes et participent à leurs leçons. 

C’est un immense bienfait que d’avoir 
trouvé le moyen de concilier ce que com- 
mande l'intérét derhumanilé avec les mœurs 
de l’Orient et les usages de l'islamisme. 

Clot-Bey s’immortalisera par l’établissement 
d’Abou-Zabel, dont les succès ne peuvent que 
s’accroître. Il y a eu du génie à concevoir un 
aussi beau système , et il a fallu une grande 
force de volonté et beaucoup de persévérance 
pour l’amener ainsi à bien. M. Clôt a trente- 
six ans : il a devant lui une immense carrière , 
et il comptera, plus que tout autre, au nom- 
bre des régénérateurs de l’Egypte. 

•Plus,de quatre cents jeunes gens reçoivent 
une instruction gratuite, et sont entretenus 
aux frais du pacha, à Abou-Zabcl; déjà il en 
est sorti des ofliciers de sauté pour tous les 
corps de l’armée et pour l’escadre. Chaque an- 
née , l’instruction devient plus forte, et les 
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nouTeau^ élèves seront plus instruita que 
leurs devanciers. Une fois les services public» 
assurés , les médecins et chirurgiens dont on 
pourra disposer encore seront répartis dans les 

I 

difféi'entes provinces pour donner leurs soins 
à la population. 

J’eus l’occasion, à Abou-Zabel , de remar* 
quer et de constater un fait qui m’était in- 
connu; c’est que les eunuques de race noire, 
quoique opérés en bas âge, ont la voix ordi- 
naire aux hommes ; il parait que , chez eux , 
cet organe se développe à l’âge de puberté , 
malgré l’opération qu’ils ontsubie, tandis que, 

chez les blancs . il reste pendant toute la vie 

• 

dans l’état où il se trouvait dans l’enfance. 


A côté de l’établissement d’Abou-Zabel est 
l’école vétérinaire, dirigée par M. Hammon , 
homme d’un talent distingué , qui sort de 
l’école d’Alfort. L’instruction embrasse -un 
cours complet d’hippiatrique, d’anatomie , de 
ferrement, etc., etc. On y enseigne aussi la 
langue françaisé. Cette école doit former des 
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élèves distingués ; mais elle va changer de place 
et être transférée auprès du haras de Chou> 
hra (i). Rien ne manquera plus aux études des 
élèves, qui vivront au milieu des animaux 


(i) Le haras de Choabra, que Méhémet-AH âtit établir 
à peu de distance du Caire , près de sa maison de campa* 
gne du même nom, et des bois qui renvironnent , sera, 
ainsi que l’école , sons la direction de M. Hammon. On as- 
surait, en 1834 , que, dans deux ans, il serait complète- 
ment organisé. La distribution des bâtiments et leur divi- 
sion sont faites de manière à assurer le meilleur service. 
Dans un vaste enclos, on élèvera des monticules pour don- 
ner de l’agilité et de l’adresse aux poulains. Cinq cents ju- 
ments poulinières seront placées dans cet établissement. 
D’autres semblables seront sans doute encore formés ; alors, 
une précieuse richesse , qui a disparu , se retrouvera, et les 
beaux chevaux qui , autrefois, couvraient en grand nom- 
bre le sol de l’Egypte , renaîtront. Aujourd’hui , sous ce 
rapport , tout est à créer. 

Déjà Méhémet-Ali a réuui des poulains à Choubra, dans 
un bâtiment provisoire ; mais conduit avec la routine an- 
cienne, cet établissement peut être à présent l’objet d’une 
critique fondée; il en sera autrement quand M. Hammon 
en aura la direction absolue, et que tout se passera sous 
ses yeux. Il est extraordinaire que l'on n’ait pas supprimé 
l’usage pernicieux d’attacher par les pieds les jeunes che- 
vaux Ades piquets; il n’y a pas un seul cheval qui, élevé 
ainsi , n’en éprouve les effets les plus fâcheux, par la ma- 
nière dont il est placé sur ses jambes. 
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qu’ils sont appelés à connaître et à soigner; 
et l'Egypte, avec le temps, sera pourvue de 
vétérinaires capables, qui lui sont si néces<- 
saires, et dont elle n'a pas un seul à présent. 

Pour terminer ce qui a rapport à l’enseigne- 
ment en Égypte, j’ajouterai qu’il y a des écoles 
primaires gratuites dans toutes les villes et les 
arrondissements, et que, hors du Caire, entre 
le vieux Caire et Boulaq', il y a une grande et 
belle école, nommée Kar-el-Ain, où douze 
cents enfants, de six à dix ans, entretenus aux 
frais du pacha, apprennent à lire et à écrire, 
l’arabe et le turc, pourêlre envoyés ensuite à 
l'une des écoles spéciales, soit militaires, soit 
civiles, affectées aux differents services pu- 
blics. 
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En me rendant à A bou-Zabel, j’avais tra- 
versé la plaine de Kauka, où je campais en 
1798; c’est dans ma tente que le général Bo- 
naparte apprit le funeste événement de la des- 
truction de notre escadre à Aboukir, et nous 
tint le discours que j’ai rapporté. 

Ibrahim-Pacha a beaucoup embelli cette 
plaine en y faisant amener les eaux pour les 
irrigations; il a mis en culture une grande 
surface de terrain autrefois stérile , et il a fait 
planter une grande quantité de ceps de vigne, 
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du plant de Bordeaux, dont on espère tirer un 
grand parti. 

Mon séjourà Abou-Zabel fut égayé par tous 
les plaisirs que peut offrir l’Égypte. Une réu- 
nion d’almées , Tenues du Caire , toutes d’une 
grande beauté, et couvertes de bijoux très-ri- 
ches, anima notre soirée; leurs danses sont le 
type de toutes les danses de l’Orient, de même 
que les danses populaires de la Sicile et du 
royaume de Naples. Elles ont été si souvent dé- 
crites qu’il paraîtrait peut»étre superflu de les 
peindre encore; cependant j'en dirai deux 
mots. 

Les danses, qu’accompagne une musiquemo- 
notone, commencent d’abord par un mélange 
de mouvements gracieux et voluptueux, mais 
qui arrivent promptement aux écarts les plus 
étranges. La plus remarquable est connue 
.sous le nom do l’Abeille. Deux danseuses sont 
supposées piquées par une abeille cachée 
dans leurs vêtements; elles s’écrient et ré- 
pètent constamment : «Nach yao ! nach yao ! » 
(ahirabeille! ah! l’abeille!); et, pour la trou- 
ver, elles se dépouillent, toujours eu dapsant. 
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de leurs habits , même de leur chemise , con- 

J 

servant toutefois un manteau de soie noire 
qui, alternativement, s'ouvre et se ferme, et 
vole aux yeux des spectateurs. Elles se rha- 
billent de même , toujours en cadence. On 
comprend que la vue d'une semblable danse 
finit par. allumer les sens de ceux qui en sont 
les témoins. 

La musique ne se compose que d'une seule 
phrase de quatre ou cinq notes, sans cesse répé- 
tées : c'est l'accompagnement obligé de ce 
spectacle, qui fait les délices des harems et 
les plits grands divertissements des gens ri- 
ches. Au surplus, on sait qu'en général les 
Orientaux ont l'imagination licencieuse , et 
les Égyptiens particidièrement. 

11 parait qu’il en a toujours été ainsi : d’an- 
ciennes sculptures et d’anciens dessins en ap- 
portent la preuve. Aujourd’hui, le Caire est, 
de toutes les villes d'Orient , celle où les an- 
ciennes moeurs se sont conservées les plus in- 
tactes, et si le Phallus n’est plus l'objet d'un 
culte véritable, il estcependant souvent exposé 
au public comme un signe de joie. On en voit 
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souTent, dans les danses, des imitations gros^ 
sières ; mais, quelquefois , c'est avec profusion 
que les rues en sont couvertes, et l'on assure 
que, lors des réjouissances qui eurent lieu au 
Caire à l’occasion de la prise de Saint>Jean- 
d’Acre , réjouissances qui furent très-vives et 
ti'ès-populaires, un grand nombre de ces an- 
ciennes divinités étaient suspendues à des cor- 
des qui traversaient les rues, et mises conti- 
nuellement en mouvement pour l'amusement 
du peuple et à la grande satisfaction des pas- 
sants. 

AboU'Zabel est aux confins de la terre de 
Gessen, qu’habitèrent les enfants de Jacob, et 
où sa race se multiplia. C'est près de là que 
les Israélites bâtirent pour Pharaon les villes 
dePilhometRamessès. Une élévation voisine 
d' Abou-Zabel , que l'on appelle la montagne 
des Juifs, et qui est formée de décombres, 
marque sans doute le lieu où la seconde de ces 
deux villes existait; la première, plus au nord, 
connue aussi sous le nom de Héroopolis, était 
située sur le bord de la mer, et donnait son 
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nom au fond du golfe, qui s'étendait jusque là. 

C'est de cette terre que les Israélites, con- 
duits par Moïse, partirent pour échapper à 
leurs oppresseurs. Peu après l'avoir quittée, 
se voyant poursuivis par Pharaon, ils s’enfon- 
cèrent dans le désert, dont ils ne sortirent que 
par une suite d'événements qui prirent à 
leurs yeux l'apparence d’une protection toute 
divine. 



Le caractère de grandeur que le pacha a su 
donner aux établissements publics se retrouve 
dans ceux qui luisent personnels. Sou palais 
principal est placé dans la citadelle du Caire : 
il est très-vaste, et le divan est contigu au ha- 
rem. L'habitation est au premier étage; un 
escalier très-large, mais extrêmement raide, y 
conduit. Ce palais est distribué comme celui 
d’Alexandrie , mais beaucoup plus grand. 

L’habitation de Cboubra, située à une lieue 
de la ville , n’a point beaucoup d’étendue , et 
n’est pas fort belle , mais les jardins sont ma- 
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guifiques. J’allai y passer une journée, et visi- 
ter les environs ; ils sont couverts d'immenses 
plantations qui, dans peu d’années, formeront 
de véritables bois. Une superbe allée conduit 
du Caire àCboubra. Cçs jardins ne rappellent 
point les nôtres : de nombreux berceaux de 
jasmin, des Heurs en abondance, de belles 
treilles, des bassins, des jets d’eau, desitios- 
ques de toutes les dimensions , voilà ce qui les 
remplit. 

Je remarquai un arbuste (Hibiscus mutabi- 
lis) qui produit une très-belle ileur, dont la 
couleur varie pendant son existence d’un jour: 
le matin, elle est d’un blanc éclatant; à midi 
d’un rouge vif, et le soir d’un rouge foncé ; 
le lendemain , elle a vécu. Si cette Ileur n’est 
pas l’image de la vie , elle l’est au moius de la 
jeunesse. 

Le grand kiosque mérite une description 
particulière : il est bâti à l’extrémité du jar- 
din , du côté opposé au palais , et se compose 
d’un vaste bâtiment carré, ouvert à l’intérieur 
et soutenu par des colonnes de marbre blanc, 
ou d’albâtre oriental; des divans et des meU* 
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Lies de toute espèce sont places dans cette ga- 
lerie ouverte. Au milieu de l'espace qu’elle 
entoure est nn grand bassin, séparé du bâli- 
meut par un quai en marbre blanc, de trente 
pieds de largeur; un groupe de crocodiles jette 
constamment de l'eau qui, ainsi, se renou- 
velle toujours. Un appareil au gaz éclaire tout 
ce bel ensemble. 

C’est là que le pacha vient quelquefois , au 
milieu de son harem, se délasser des fatigues 
des affaires, et respirer pendant de belles 
soirées. Il a beaucoup de femmes, et sa com- 
pagnie est nom})reuse : on dit que plusieurs 
d’entre elles sont instruites à manier les ra- 
mes, et qu elles promènent sur le bassin leur 
maître, mollement étendu dans un bateau 
élégamment orné tandis que d’autres font 
retentir l’air de musique et de chants. Ne 
croit-on pas entendre un récit des Mille et une 
Nuits! 

Le grand harem du pacha est au Caire ; on 
assure qu’il renferme trois cents femmes, et 
que jamais pareil établissement ne fut mieux 
réglé. Tout y est maintenu dans l’ordre le plus 
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parfait, et jamais aucun événement extraordi- 
naire, jamais aucun scandale ne sont venus ali- 
menter la malignité publique. Le premier ta- 
lent de fiféhémet-Ali est celui d’organiser, 
et de se faire obéir, et là aussi il l’a déve- 
loppé. 

Il a établi , dans son harem , diverses char- 
ges qui sont remplies par des femmes , et ana- 
logues à celles que les hommes exercent à l’ex- 
térieur et dans son divan : il a sa trésorière , 
ses secrétaires et des femmes appelées à un ser- 
vice de surveillance près de sa personne; en- 
fin , son harem présente , à ce que l’on rap- 
porte, un ensemble qiii n'a jamais existé dans 
aucun autre. 


tu. 
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Méhémet'Ali, occupéde choses importantes, 
et conduisant tout par lui-ménie , mène la vie 
la plus active et la plus laborieuse. Il est mati- 
nal , travaille beaucoup , est toujours au cou- 
rant des plus petites choses qui concernent 
ses intéi;êts. Cette vie n’est guère d’accord avec 
celle que supposent les établissements dont je 
viens de parler ; mais il a sacrifié à l’usage, et 
aux moeurs turques qui se retrouvent quel- 
quefois en lui, et présentent un contraste 
remarquable; car, pour la presqu’universalité 
des Turcs , les actions qui remplissent la vie 
lu 
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se réduisent à des jouissances matérielles et 
aux prières; mais ceux-là n’ont presque au- 
cune adaii'e à régler, ou bien ils les négligent, 
tandis que Méhémet- Ali en est surchargé et ne 
cesse pas un moment de s’en occuper. 

' Je placerai ici un résumé sur son goÜTerne- 
ment et sur les principaux agents qu’il em-< 
ploie. 

Ou devine facilement que dans la personne 
du pacha se trouvent téunis tous les pouvoirs : 
rien ne s’exécute que sur ses décisions , il , 
entre dans la connaissance de chaque chose et 
ordonne çe qui doit être fait. On ne peut as- 
sez s’étonner qu’il suiHseàtout; U est certain 
cependant que non-seulement il donne l’im- 
pulsion, mais qu’encore il entre souvent dans 
les plus minutieux détails pour assurer l’exé- 
cution de ses ordres, parce que, jusqu’à pré- 
sent, à l’exception des Européens et d’un pe- 
tit nombre de nationaux, il a de faibles col- 
laborateurs et des agents peu capables- 

Pour être instruit sans retard de ce qui sr- 
rive loin de loi , Méhémet- AU a établi des 
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moyens de correspondance rapides avec la 
Basse-Égypte, où sont ses plus grands intérêts. 
Une ligne télégraphique lui fait connaître en 
peu de moments ce qui se passe à Alexandrie 
et sur d’autres points de la côte. Une corres- 
pondance journalière lui apporte en vingt 
heures ses dépêches d'Alexandrie ; elles sont 
confiées à des piétons. 

Les postes, qui se correspondent , sont mul- 
tipliés , et les hommes chargés du transport 
des lettres doivent toujours courir; une pe- 
tite sonnette, attachée à leur jambe , annonce 
l'arrivée du portefeuille, et celui qui doit le 
recevoir est tout prêt à le prendre , et part 
aussitôt qu’il lui est remis. 

Le meilleur aide du pacha dans les affaires 
générales est, sans contredit, Boghos-Bey. Je 
suis déjà entré dans le détail de ce qui con- 
cerne cet homme recommandable. Au conseil 
d'état, que Méhémet-Ali a créé, se traitent 
toutes les grandes affaires d’administration; 
on y prépare les mesures d’ordre et de législa- 
tion qui sont jugées nécessaires. Ce serait 
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une excellente institution si elle était compo- 
sés d'hommes instruits; mais ce ne sont, à 
ce que l'on assure, ni Tesprit ni les lumières 
qui distinguent ses membres; et, si ce corps 
a Tutilité de réunir tous les documents de 
• l’administration, et de mettre de l'unjfor- 
mité dans les décisions, il présente souvent 
l'inconvénient de ralentir la marche des af- 
faires. Le jeune Turc Mouktar-Bey , qui le 
préside, et que Méhémet-Ali a fuit élever à 
Paris , a des formes de civilisation. — Habil- 
Effendi , ministre de l’intérieur , compatriote 
du pacha , a du zèle pour le service de son maî- 
tre, qu’il a servi utilement dans des négocia- 
tions avec la Porte ; mais on révoque en doute 
sa capacité. — Koutchiou-Bey , faisant fonc- 
tions de' ministre de la guerre, sorti du bataillon 
des mamelouks qui a servi de noyau à l'armée 
égyptienne, sans avoir des facultés d'un ordre 
supérieur, conduit assez bien la besogne dont 
il est chargé, et, à défaut des connaissances 
qui lui manquent, il a au moins le mérite de 
s'entendre à merveille avec Soliman-Pacha, 
son général. 
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Tels sont les principaux agents de l’autorité 
du pacha dans l’ordre civil et politique. 

Quant à ce qui concerne l’armée, je me suis* 
déjà expliqué. Soliman-Pacha est un homme 
d’une haute capacité, et qui convient de toutes 
les ntanières, et à tous les titres, aux fonctions t 
qu’il remplit. — Legénéral Éteim-Bey est sans 
prix pour le pacha. — Les fonctions de minis- 
tre de la marine sont nominalement remplies 
par Mou touche- Pacha', qu’assiste un conseil. 
Mais ce conseil est uniquement pour la fjrrae; 
le pouvoir réel est entre les mains de l’amiral 
Besson-Bey, qui, comme major-général, cor- 
respond directement avec Méhémet-Âli, et 
donne des ordres en son nom. 

Le matériel de la marine parle suffisamment 
pour M. de Cerisi, et je ne répéterai’ pas ce 
que j’ai dit à son égard ; mais il a dû quitter 
l’E^pte : une discussion vive, qui eut lieu en- 
tre lui et Besson-Bey, au moment où la peste 
se déclarait à Alexandrie , lui a fait fonner le 
projet de retourner en France ; son départ sera 
un véritable malheur pour le pacha. Cependant, 
aujourd’hui qii’ Alexandrie renferme un bel 
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arsenal, et que de nombreux ouvriers instruits 
lui donnent le mouvement et la vie, un homme 
d’un génie supérieur est beaucoup moins né-- 
cessaire. 

Les fabriques de Méhemet-Ali se sont éta-> 
blies successivement : celle qui est la fabri- 
que modèle, et qui a formé les chefs-ouvriers^ 
est l’ouvrage d’un Français, M. Joumel. L«s 
belles fabriques montées à l’anglaise Sont la 
création d’un Anglais, M. Gallovai, mécani- 
cien distingué et habile. 

Je suis entré dans de grands détails sur l’éta- 
blissement d’ Abou-Zabel , qui doit devenir 
l'université de l’Égypte, et siir le docteur Qot, 
qui le dirige; et ce que j’'ai dit suffît pour 
faire apprécier à la fois et l’établissement et 
son chef. 

Voilà quelle est la division des pouvoirs 
supérieurs administratifs en Égypte, et les 
hommes entre 1^ mains de qni ils sont dé- 
posés, sous l’active surveillance du pacha, 
avec son cxmcours habituel et sa puissante vo- 
lonté, cmnplément indispensable du système. 
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Mëhémet-Ali a divisé .l'Égypte en cinq 
grands gouvernements , dont les chefs ont le 
titre de IVfoudirs. Les grands gouvernements 
sont subdivisés en provinces , commandées par 
des Mamours; celles-ci en arrondissements, 
dirigés par des Nazers, subordonnés aux ma- 
mours ; et , sous les nazers , dans les cantons , 
sont des Kyachefs; enfin, chaque village est 
sous l’autorité d'un chef qui porte le nom de 
Cheyk-el-beled. 

Chacune de ces autorités exerce, dans la 
hiérarchie établie, un pouvoir qui embrasse la 
police et le maintien de l’ordre public, la sur- 
veillance des travaux ordonnés et celle de la 
culture, enfin la levée des impôts de toute 
nature et des recrues pour l’armée. 

Indépendamment du cheyk-el-beled, il y a 
dans chaque village uu chef de eulture qui est 
arpenteur, et un agent d'administration qui 
lève l’impôt, reçoit les denrées et tient les 
écritures; c'est ordinairement un cophte. Le 
cheyk-el-beled rend la justice dans les affaires 
de peu d’importance ; les autres sont jugées 
par le cadi, qui est un homme de loi : celui-ci 
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a des subdélégués qui remplissent les mêmes 
fonctions et interviennent aussi dans la rédac- 
tion des actes. 

Apres avoir donné cette idée de la char- 
pente administrative et judiciaire de l’Egypte, 
j’expliquerai les rapports établis entre le pa- 
cha et les habitants. 

Un fait incontestable, c’est que la propriété 
a toujours été incertaine en Egypte ; jamais 
elle n’a eu de bases fixes comme dans l’Oc- 
cident. Sous les Pharaons, il en était de même, 
et le titre de possession a souvent varié. On 
pourrait dire, au surplus, que les éléments de 
la propriété ne sont pas les mêmes en Egypte 
que partout ailleurs. Ce n’est pas la terre qui 
constitue la valeur d’un domaine, ce n’est pas 
le travail de celui qui la cultive qui en assure 
le produit; c’est l’eau qui en fait toute la va- 
leur, parce qu’elle apporte les éléments de la 
végétation (i). Le propriétaire de l’eau du Nil 

(1) J'ai trouvé, depuis mon retour en Europe, cette idée 
reproduite dans le livre de M. Michaud ; mais elle m’avait 
frappé en parcourant l’Égypte. 
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est donc le véritable propriétaire des terr^ , 
puisque c’est par lui seul quelles peuvent 
être fécondées. 

Dans notre Europe, un homme qui a un 
champ en retire plus ou moins, suivant qu’il 
le cultive bien ou mal. L’état de l’atmosphère 
influe sur les résultats de ses travaux; mais 
c’est la Providence qui lui donne , ou lui re- 
fuse , la pluie dont on a besoin : les hommes 
n’y peuvent rien. Il en es't autrement ici : le 
gouvernement peut modifier la marche des 
eaux; augmenter, par les travaux qu’il exé- 
cute , la surface qu’elles couvrent , ou la dimi- 
nuer en négligeant les soins de l’administra- 
tion. Il peut ainsi transformer le sable du dé- 
sert en terre fertile; ou changer les terres 
en plaines semblables au désert. C’est donc 
lui qui est le premier agent de la providmïce, 
qui est son ministre immédiat et direct; et ^ 
l’on comprend que la force des choses , et 
le rôle important qu’il joue ainsi dan8 la cul- 
ture, ait accoutumé les habitants à l’idée de 
l’associer à la propriété. Mais que la chose soit 
naturelle, juste ou non ^ on doit reconnaître. 
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comme incontestable , que jamais le cultiva'* 
leur n’a ëté propriétaire en Egypte. 

Dans les derniers temps , la propriété pou- 
vait se diviser ainsi qu’il suit : ’ 

Les propriétés, appartenant aux &milles 
de temps immémorial ; 

Celles des mosquées ; 

Les terres des multezimes ; 

Les maisons et les jardins dans les villes; 

Les fortunes mobilières. 

Les biens de la première catégorie parais- 
sent tirer leur origine d’apanages accordés 
sous le règne des sultans circassiens. 

. Les terres des multezimes avaient été don- 
nées à ferme à des particuliers, qui les fai- 
saient cultiver pour leur compte, et en 
payaient le miry au gouvernement. D’une 
possession momentanée , ils arrivèrent à une 
possession héréditaire. 

Cette manière de transmettre les droits du 
souverain, au moyen d’un abonnement re- 
présentant l’impôt, s’était conservée chez les 
mameloucks , et même pendant l’occupation 
française ; car divers généraux de l’armée re- 
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curent ainsi des villages, avec l’obligation de 
verser au trésor la somme représentant le 
miry. 

Les propriétés des mosquées avaient pour 
origine des donations faites par des multe- 
zimes, qui rendaient les mosquées héritières 
à l’extinction de leurs familles, et leur don- * 
naient ainsi immédiatement la nue-propriété. 
G'était une manière de rendre plus certaine 
la conservation de la jouissance. Ces propriétés 
étaient appelées Wakoufs. , 

Le pacha n’a prétendu aucun droit sur les 
propriétés de la première catégorie , ni sur les 
maisons et jardins dans les villes ; mais il s'est 
emparé des autres, en assiu'ant aux multezi- 
mes une rente viagère , équivalente à la valeur 
primitive de leur revenu, et en accordant aux 
mosquées , sur le trésor , les sommes néces- 
saires à leur entretien. 

Il a respecté les fortunes mobilières pro- 
' prement dites ; mais, en établissant le mono- 
pole sur les produits , il y a porté une cruelle 
atteinte , parce que les revenus appartiennent 
à cette nature de propriété. 
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Une fois le pacha mis ainsi en contact im- 
médiat avec les fellahs , voici le système qu’il 
a établi et quj^t suivi. 

Le chef de culture , assisté par le cheyk-el- 
beledde chaque village, fait tous les^ ans la 
répartition des terres à cultiver par les habi- 
tants; cette répartition exécutée, 'on détermine 
la culture qui leur sera appliquée. Tant en 
doura ; tant en blé , orge , légumes , graines de 
trèfle; telle quantité en sucre, riz, coton, 
indigo , etc. 

La quantité de doura à cultiver est déter- 
minée d’après les besoins présumés de la £i- 
mille ; les produits lui sont abandonnés pour 
sa nourriture. Quant aux autres, ils sont di- 
visés en deux classes : les blés, orge, lé- 
gumes, graines de trèfle, appartiennent au 
cultivateur, sauf la quantité qu’en demande 
le pacha, et qui change chaque année; le 
plus habituellement elle est de la moitié ou 
des deux tiers de la récolte. Le reste, c’est- 
à-dire , le riz, le coton, le sucre, l’indigo, 
l'opium , la garance , est exclusivement ré- 
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servé pour le pacha : il n’est pas permis au 
cultivateur, sous les peines les plus graves, 
d’en retenir la plus petite qui^||ité. Toutes ces 
denrées sont conduites dans les magasins pu- 
blics répartis dans le pays , et reçues au <x>mpte 
des fellahs au taux qui est réglé par le pacha, 
et ne dépasse jamais les deux tiers du prix 
marchand. 

Le fellah doit au pacha le miry, que l'on 
peut considérer indifféremment comme l'im- 
pôt ou comme le prix de location des terres. 
Cette somme est fixée d’après la classe de la 
terre ; le maximum est de vingt-huit pataks 
( seize francs) , son minimum de dix-sept (neuf 
francs soixante-dix centimes), par chaque 
feddamT 

Le fellah paie encore un impôt personnel, 
qui, suivant la fortune présumée de l’individu, 
varie de quinze piastres à cinq cents. Son bé- 
tail est aussi imposé : les hoeu& et les vach^ 
à vingt piastres, et à soixante-dix quand ils 
sont vendus au boucher , et la peau appartient 
au gouverneruent; les chameaux et les brebis 
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quatre piastres; les barques du Nil paient 
deux cents piastres, etc., etc. 

Les enfants mâles de l'âge de douze ans sont 
seuls assujettis à l’impôt personnel ; mais 
comme on n’a aucun moyen régulier , faute 
de registre de l'état civil, de constater l’âge 
précis de personne, on le détermine par l’ap- 
parence , et l’on conçoit quelle est toujours 
interprétée eu faveur du gouvernement. 

Le fellah est obligé, en outre, à prendre dans 
les magasins publics tout ce qui lui est néces- 
saire, même son habillement, comme chemises 
de toile bleue, manteaux d’hiver , etc. Il doit 
acheter au pacha les semences pour sa cul- 
ture, et il les paie à unprix supérieur à celui 
auquel il a livré son grain. A-t-il besoin de 
bœufs pour transporter l’eau destinée aux 
arrosements , c’est le pacha qui les lui four- 
nit. Lui faut-il , pour son bateau , une voile 
et des agrès, c'est le pacha qui y pourvoit. La 
natte, sur laquelle il couche, c'est des maga- 
sins du gouvernement qu’elle sort. • 

Un compte est ouvert par les percepteima 
des villages è chaque habitant : à l’avoir du 
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fellali on porte les sommes proyenant des ré- 
coltes qu’il a livrées, à son débet celles re- 
présentant le miry, le montant de tous les 
autres impôts , ainsi que le prix des choses qui 
lui ont été fournies , et qui dépasse toujours 
leur valeur. Tous les quatre ans on arrête les 
comptes et on fait la balance. 

Si le fellah est constitué débiteur , on le 
poursuit; s’il est créancier on conserve la 
somme qui lui revient pour être la garantie du 
paiement des fellahs de son village qui se 
trouvent dans la position contraire, ou bien 
on la passe au compte de tout autre fellah qui 
doit au gouvernement. Cette solidarité existe 
non-seulement entre tous les individus du 
même village , mais elle s’étend d’un village au 
village le plus voisin, de celui-ci à un autre, 
et enfin elle pèse sur les provinces : de manière 
qu’un canton , riche et bien cultivé , pourrait 
être chargé du paiement des impôts d’une 
province entière , dont les habitants seraient 
restés dans le repos et la paresse , et qu’en ré- 
sultat les créances des fellahs, n’étant jamais 
K igl i) 1 e s , sont en réalité fictives et imaginaires . 
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Maïs là ne se bornent pas encore tons les 
impôts et toutes les mesures fiscales qui les ac- 
compagnent. Il existe plusieurs lieux de grande 
consommation, tels que le Caire, Alexandrie, 
Damiette , Rosette , Sieneh dans la Haute- 
Egypte , qui fait par Cosseïr des expéditions 
en Arabie. Ces yilles sont soumises à des impôts 
de consommation qui portent à peu près sur 
tout. Le blé est taxé à dix-buit piastres par 
ardep : cette taxe augmente beaucoup son prixj 
de plus le cultivateur, qui a du blé à vendre, 
ne peut l’apporter aux marchés que lorsque 
celui du gouvernement est vendu et que ses 
magasins sont vides. 

Quand un particulier, compris dans la ré- 
partition du blé que le pacha demande au 
pays , veut se dispenser de le fournir, il donne 
en remplacement trepte-six piastres par ar- 
dep, et aime mieux faire ainsi un pur don de 
cette somme au gouvernement que de voir 
augmenté du double son crédit, pai'ce qu’un 
actif considérable ne lui sert à rieif , puisqu’il 
n’est jamais soldé, et qu’en vendant ses blés, 
malgré les droits et les trente-six piastres qu’il 
in. 33 
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paie, il eu tire au moins , en espèces , le quart 
ou la cinquième pai tie de sa valeur. 

Méhémet-Ali n’a pas non plus oublié d’im- 
poser l’industrie ; il a trouvé le moyen de l’at- 
teindre, quelle qu’elle soit. Les fabriques an- 
ciennement établies ne peuvent vendre leurs 
produits qu'au pacha , et aux prix qu’il fixe 
lui-méme. Les plus misérables objets sont frap- 
pés par des droits. Ainsi, l’Egypte manque de 
combustible et on en compose artificiellement, 
par un mélange de paille et de fiente de vache : 
pour l’introduire dans les lieux de consomma- 
tion, il faut acquitter une taxe entre les mains 
d’un fermier , auquel on en a abandonné la 
perception ; c’est ce qu’on appelle un apalte. 
On ne peut pêcher dans le Nil, vendre des 
œufs et des poulets à la ville, sans payer un 
apalte. Un fellah paie pour les palmiers qu'il 
possède, malgré que déjà il ait à acquitter le 
miry de la terre sur laquelle ils croissent : les 
branches de palmier et l’enveloppe chevelue 
qui sert à faire des cordes, sont frappées d’un 
droit particulier à la vente ; c’est encore un 
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apalle. Enfin, il n'y a rien, absolument rien, 
qui ne soit imposé. 

Une différence de mesurage, consacrée par 
l'usage, produit des bénéfices si considérables 
que le transport des grains ne coûte rjen au 
gouTernement. En livi'ant le blé aux reis 
des bateaux , on se sert d'une mesure plus pe- 
tite que celle qu’on emploie dans les maga- 
sins de l’état, lorsqu'il y est reçu; la diffé- 
rence équivaut à peu près aux frais de nolis. 


Je pourrais ajouter beaucoup d’autres dé- 
tails; mais ce que j’ai dit suffit sans doute pour 
faire connaître l’esprit de l’administration et 
les principes qui la dirigent. ^ 

Apres cet exposé on n’imaginera pas que 
je puisse avoir la pensée de justifier le système 
suivi; cependant, en supprimant plusieurs 
parties, et en exécutant avec bonne foi les au- 
tres, c’est-à-dire ce qui concerne le monopole, 
on arriverait à concilier tous les intérêts. 

Quoique la population de l’Egypte soit plus 
pauvre qu’auti'efois, les produits du pays sont, 
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en général , devenues infiniment supérièurs, 
parce qu’au lieu des anciennes moissons vul- 
gaires, et d’un rapport peu élevé, on obtient 
aujourd’hui des récoltes d’une grande valeur. 
Tout est complètement changé à cet égard. 
D’où celà vient-il? de la direction que le pacha 
a donnée à l’agriculture , et de rautorité- qu’il 
exerce sur elle. Jamais les fellahs n’auraient 
rien imaginé de semblable : non-seulement ils 
n’«n auraient pas eu l’idée , mais encore, leur 
fût-elle venue , les soins particuliers et l’aug- 
mentation des travaux qui en résultaient les 
auraient empêches de l’exécuter. D’ailleurs les 
Arabes , quoiqu’ils aiment l’argent et qu’ils 
thésaurisent volontiers, .ont si peu de be- 
soins, et le pays qu’ils habitent fournit les 
choses indispensables à la vie à si bas prix, 
qu’ils souffrent moins que d’autres de la pau- 
vreté. Une personne, qui connaît parfaitement 
leurs moeurs, m’a dit et démontré qu’une fa- 
mille, composée de cinq ou six personnes , qui 
a douze ou quinze paras à dépenser par jour, 
peut suffire à son entretien , et une piastre , 
qui est composée de quarante paras , vaut cinq 
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sous de France. L’autorité du pacha était 
donc nécessaire pour introduire et faire pros- 
pérer la nouvelle culture. 

On doit regretter que Méhémet- Ali, en 
changeant la face du pays, n’ait pas admis les 
cultivateurs au partage d’une portion des 
avantages qu’il en relire, en leur payant à un 
prix plus élevé les denrées qu'il reçoit. Obligé 
à d’énormes dépenses , et forcé de réunir de 
grandes sommes poury subvenir, un comprend 
qu’il emploie des moyens extraordinaires pour 
se les procurer, et le monopole les lui fournit; 
mais il y a une limite qu’il ne devrait pas dé- 
passer. 

Si au moins les contrats , tels qu'il les fait, 
étaient exécutés de bonne foi; que, d’un côté, 
les prix fixés par le gouvernement fussent 
payés exactement et en réalité, et non par des 
comptes fictifs; que, de l’autre, les fellahs 
pussent se procurer les objets dont ils ont be- 
soin à leur juste valeur, et que la solidarité 
monstrueuse qui exiite entre lës individus, 
les villages et les provinces, fût abolie, leur 
sort serait très- supportable. Mais cette soli- 
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darité tue tout sans enrichir le gouver- 
nement, car elle détruit tout motif de cher- 
cher à augmenter les produits de la terre , 
puisque le cultivateur laborieux et intelli- 
gent a le sentiment qu’il ue travaille point 
pour lui, mais et toujours et uniquement 
pour les autres. Ce système a permis au gou- 
vernement, la première année où il fut éta- 
bli , de garder dans ses coffres quelques som- 
mes qui auraient dû en sortir j mais il a ar- 
rêté l’accroissement de la production et tari 
ainsi les sources de la richesse et de la pros- 
périté. 

Les impôts vexatoires et minutieux, dont j'ai 
fait l’énumération, et les actes'évidemment in- 
justes du gouvernement, tourmentent la po- 
pulation sans apporter de grands bénéfices à 
l’état. Leur suppression lui donnerait, en 
force morale, une puissance qui l indemnlse- 
rail largement du sacrifice qu’il aurait fait. 

Je me résume : le pi^san arabe «st obéis- 
sant, soumis, laborieux-, quaudl’autorlté parle; 
la culture portant sur des objets de grande 
valeur, et le pays étant fertile, c'est à augmen- 
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ter cette culture et ces produits que tous les 
efforts du pacha doivent aboutir. Mais il est 
un autre intérêt qui doit aussi être constam- 
ment présent à son esprit: c’est celui de l’ave- 
nir. Pour l’assurer, il doit s’occuper de la con- 
servation de la population en lui procurant un 
bien-être convenable et des avantages person- 
nels. Tout le monde y trouvera son compte, 
le pacha le. premier; mai» souvent la passion 
empêche de reconnaître où sont, placés nos 
véritables intérêts , et les hommes à volonté 
forte y sont plus sujets que d’autres. 



Après avoir exposé Je système de l'adminis- 
^ / 

tratiOD de l’Egypte , c’est le lieu de parler de 
l’élat de la culture dans ce pays et des tra- 
vaux qu’elle exige. 

J'ai indiqué déjà la distinction qu’il y a à 
faire entre les terres arrosées et celles qui ne 
sont qu’inondées -, les premières seules don- 
nent de grands produits , par une succession 
non interrompue de récoltes, ou par l’ense- 
mencement de plantes d’une grande valeur. 

C’est dans les terres inondées que l’on cul- 
tive les céréales et les trèfles ; ordinairement 
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on ne fait qu'une récolte : cependant, il arrive 
que les champs qui ont donné du trèfle sont, 
après trois coupes, semés en blé du prin- 
temps et en orge, et qu’ainsi ils fournissent 
deux moissons. 

Au moment où l’eau du Nil se retire (à 
la fin d’octobre ou en novembre), quand les 
champs n’offrent à la vue qu’une plaine de 
boue , si ce sont des trèfles que l’on sème, on 
se contente de jeter la graine dansla terre, sans 
autre préparation. Le trèfle de la première 
coupe est toujours mangé en vert, parce que 
les feuilles trop tendres, se mettant en pous- 
sière, il ne peut pas se conserver sec. Les au- 
tres coupes sont, ou consommées en vert, ou 
fanées pour être mises en approvisionnement, 
selon la convenance du cultivateur. 

La récolte des trèfles opérée, le champ peut 
être cultivé ; souvent on l'abandonne jusqu'à 
l'inondation suivante. Dans le premier cas, on 
retourne la terre par un labour, et on l’ense- 
mence d’orge ou de Wé de priutepips, que l’oii 
récolte avant l’inondation. 

Lorsqu’on ne sème pas de trèfle , ce sont 
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des blés d’automne : à cet effet , lorsque le 
Nil s’est retiré , et que les terres sont encore 
humides, on sème du blé, des fèves et des len- 
tilles, etc. On passe par-dessus les semences 
une pièce de bois de dattier, traînée pâr dent 
boeufs, afin de les couvrir; cet instrument 
s’appelle loch : on donne auSsi quelquefois une' 
légère façon à la main, avec une pelle en bois 
nommée maaraka. 

Dans la Basse-Égypte , et dans les terrains 
susceptibles d’un arrosement constant, au 
moyen des saquis , on commence , dès les 
mois de juin et juillet , à semer le mais et le 
millet. Cette culture , que l’on peut considé- 
rer comme faisant un quart de celle de tout 
le pays, donne deux récoltes, attendu qu’a- 
vant d’enlever le maïs on sème la graine de 
trèfle; ou bien, après la récolte du mais, on 
donne un labour à la terre, et on sème de 
t l’orge ou du blé, et ensuite des melons et des 
pastèques , ce qui fait trois récoltes dans une 
înnée. 

Les produits des céréales varient , suivant 
,les soins de culture, de six jusqu’à quinze pour 
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uii de la setnence. Il y a eu des exemples rares 
de récoltes qui se sont élevées jusqu’à vingt- 
cinq pour un. * 

Le trèÜe est un des plus gi'ands produits 
économiques de l’Égypte, à cause du nombreux 
bétail qui existe dans le pays. On calcule qu’il 
faut deux tiers de feddam par bœuf, buffle et 
chameau, et Un deini-feddam par cheval. Lés 
bestiaux restent au vert pendant quatre mois : • 
la première coupe les purge, la seconde les en- 
graisse. 

C’est, quand il est en fleur, que l’on fait sé- 
cher le trèfle , il se consomme alors à la fin du 
printemps, en été et au commencement de 
l’automne. 

Voici comment se conduit la culture du 
riz : vers le mois d’avril, on met les grains dans 
des couffes; on les place dans l’eau, et, suivant 
la température , on les y laisse dix à quinze 
jours. Ensuite on vide les couffes sur la terre 
et l’on amoncelle les graines de riz en tas de 
trente pieds de long, de quatre de large et d’un 
d’épaisseur; on les couvre de trèfles verts, et 


Digitized by Google 



548 


AÜRICLLTLRE. 


I 


elles germent en deux ou trois jours. Les carrés 
de terre destinés à être cultivés sont couverts 
d’eau; on jette sur l'eau même la graine en abon- 
dance, et l’on conserve un tiers de l'espace vide 
pour y placer les tiges qui poussent trop ser- 
rées. Quand elles ont un pied de hauteur, on 
les transporte dans d'autres carrés, également 
remplis d'eau; on les place à la surface, et, 
d' elles-mêmes , elles prennent racine dans la 
terre. Il faut que l’eau recouvre constamment 
les rizières; si elles sont un moment à sec, 
cet instant suffit pour tout faire périr. On doit 
changer l’eau tous les trois jours, et, au mo- 
ment même où elle s’écoule d'un côté, la nou- 
velle, qui la remplace, arrive de l'autre. 

Le riz rend jusqu'à quatre-vingts pour un 
de la semence ; la récolte se fait à la fin d’oc- 
tobre. La terre ayant conservé beaucoup 
d’humidité, on sème des trèfles, que l’on 
coupe une seule fois ; puis on laboure la terre, 
on y fait arriver l'eau, et l’on y sème de nou- 
veau du riz. , 

Les cotons sont semés au printemps et se 
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récoltent à la tin de l'année ; la même plante 
peut durer sept ans. On la conserve ordinai- 
rement deux à trois ans ; mais il y a des culti- 
vateurs (Jui la retirent de terre chaque année 
pour l’y placer de nouveau . 

C/est après l’inondation que l’on sème les 
indigos. On récolte deux fois les feuilles; la 
seconde fois on ajoute à cette récolte celle de 
la semence. L’Égypte produit aujourd’hui près 
de trois mille quintaux d’indigo. 

D’immenses plantations ont été exécutées 
par les ordres du pacha, et l’on évalue à vingt 
millions de pieds d’arbres celles qui ont eu 
lieu dans la Basse-Égypte. Celles faites par les 
agents d’Ibrahim-Pacha , et pour son compte , 
s’élèvent à cinq millions mille cinq cent trente- 
quatre arbres forestiers, de vingt-cinq essences 
différentes ; cinq cent quatre-vingt-six mille 
deux cent quatorze arbres fruitiers de qua- 
rante-une espèces, et de sept cent trente-qua- 
tre variétés. Il faut ajouter que, dans les plan- 
tations, il y a plus de deux cent mille mûriers, 
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et que la récolte des soies s'élève déjà à plus 
de. cent mille kilogrammes, qu'une fabrique 
établie au Caire emploie avec succès. Ces im- 
menses plantations sont sans doute la cause 
des changements survenus dans l’état météo- 
rologique de l’Egypte. 
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On vient de voir quelle est la situation de 
l’agriculture en Egypte , et le rôle important 
que joue le Nil dans le résultat de ses travaux. 
J'ai dit la vaste entreprise que le pacha avait 
conçue pour augmenter la m^ssedes eaux que 
ce ileuve fournit à la culture, et, par là , ac- 
croître la fertilité et la richesse du pays. Je di- 
rai maintenant quel est l’état actuel du Nil. 

Lorsque j’allai visiter, dansl'ilede Roudah, 
la fabrique de poudre qui y est établie, je pro- 
fitai de cette occasion pour revoir le mékias 
placé à la tête de l’fle j il sert à déterminer le 
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moment où l’on doit couper la digue, dont la 
rupture amène les eaux dans le Caire et sur 
les places de cette ville, et indique si l’inonda- 
tion répond aux besoins de l'agriculture dans 
la Basse-Égypte. Ce nilomètre, d’une construc- 
tion arabe , se trouve dans un fort grand dés- 
ordre : Ife bâtiment qui le renferme est en par- 
tie ruiné; la colonne subsiste, mais il est dif- 
ficile de se reconnaître au milieu du grand 
nombre de mesures confuses dont elle est cou- 
verte. 

Le mékias de Roudah est le seul qui existe 
aujourd’hui en Égypte. Dans l’antiquité, in-' 
dépendamment de celui de Memphis , il y en 
avait un à Cophtos et un autre à Syène. I^es 
mékias étaient alors portatifs, on les plaçait 
à des époques déterminées de l’année dans des 
lieux choisis à cet effet; ils étaient confiés aux 
prêtres de Sérapis , et déposés dans leurs tem- 
ples. On les appelait des sérapis, ce qui a pu 
faire supposer que le dieu Sérapis était le Nil 
divinisé. 

Les changements successifs survenus dans 
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rélëyation des eaux du fleuve, nécessaire 
pour qu’il y ait inondation; dans l’exhausse- 
* ment du sol , et probablement aussi dans la 
hauteur du niveau de la mer, donnent lieu à 
des remarques intéressantes, et à réfléchir sur 
les causes et les effets de ces divers change< 
ments. 

Neuf cents ans avant Hérodote , c’est-à-dire 
il y a trois mille ans, une élévation du Nil de 
huit coudées, ou douze pieds, suffisait pour 
inonder l’Egypte au-dessous de Memphis. 
Aujourd'hui il faut qu’elle soit beaucoup plus 
forte et arrive au moins à vingt et un pieds. 
On doit inférer d'abord de ce fait que l’ex- 
haussement de la plaine est plus grand que 
celui du fond du fleuve; car, s’ils avaient été 
semblables, la hauteur d’eau n’auraitpas varié, 
de même qu’elle aurait dû diminuer si l'éléva- 
tion du lit du fleuve avait été plus prompte que 
celle de la campagne. On conçoit au surplus 
que les choses ont dû se passer ainsi. Le cou- 
rant du Nil, qui est assez rapide, tend à ap- 
profondir son lit, tandis que les eaux statiou- 
ni. ' 23 
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naires dans la campagne laissent des dépôts 
qui doivent exhausser le sol . 

Mais on devrait conclure de ce que le fleuve 
s'élève aujourd'hui plus qu'autrefois , dans le 
même lit, que la masse des eaux qu’il roule 
a augmenté , et il est incontestable , au con- 
traire, qu’elle a diminué. 

L’étendue des pays arrosés dans la Basse- 
Égypte était le double de ce qu’elle est à pré- 
sent. La base du Delta , au temps d’Hérodote, 
était calculée, depuis le lac Sirbonides , à l’est, 
jusqu’à Taposiris , sur le golfe dePlintbinète, 
à l’ouest : c’est dans ce lieu, appelé aujourd’hui 
Roum-Aboussyr, qu’était le tombeau d’Osirîs. 

La hauteur du Delta est restée la même : 
l'ancien et le nouveau commencent au lieu 
où la vallée s’élargit et les chaînes des mon- 
tagnes se terminent. La surface du Delta actuel 
est inférieure à la moitié de l’ancien , et encore 
il faut diminuer du premier un cinquième 
environ, qui est enlevé à la culture par les 
invasions de la mer. • 

Tout le Delta ancien était arrosé et couvert 
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par les eaux bienfaisantes du Nil. Au midi et 
à Foccident du lac Maréotis, et jusqu’au golfe 
de Plinthinète , était une suite de villes , dont 
on voit à chaque pas les débris. Cette partie 
de l’Égypte formait à elle seule une province 
connue sous le nom de Nome Maréotique. 
Maréa , sa capitale , était une ville florissante , 
située sur le bord du lac : ce qui en reste 
montre l’importance qu’elle devait avoir. On 
sait qu’au temps de l’empire romain, il existait 
dans le Nome un si grand nombre de moines 
et de couvents , que l’empereur Valens en lit 
enlever cinq mille pour recruter son armée. 

Des canaux amenaient l’eau du Nil dans 
toute cette partie: une population considérable 
féunie n’aurait pas pu sans cela subsister ni 
cultiver des campagnes que les historiens re- 
présentent comme très-riches et très-belles. 
D’un autre côté, à l’est, la culture s’étendait à 
une grande distance des bords de la branche 
péluslaque , dont on ne voit plus que des ves- 
tiges. Maintenant tout cet espace est trans- 
fol-üié en désert. 

Sept embouchures amenaient les eaux du 
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Nil à la mer, et elles ne cessaient de combattre 
avec succès son action , en éloignant constam- 
ment ses eaux du rivage , et en ajoutant au 
développement de celui-ci par le limon qu’elles 
déjmsaient. Enfin le superflu des eaxix du Nil 
était conduit dans le' lac Maréotis, dont elles 
augmentaient l’étendue d’une manière sensi- 
ble ; et en même temps dans le lac Mœris, où 
elles restaient en dépôt pour être rendues 
plus tard. ' 

Voilà quel était l’état des choses ancienne- 
ment : aujourd’hui, des sept embouchures, 
quatre ont disparu et n’ont pas laissé de traces. 
Deux seules ont habituellement de l’eau : l’une 
aboutit à la mer, au-dessous de Rosette, et 
l’autre au-dessous de Damiette; celte dernière 
se subdivise. L’on retrouve la branche Tan- 
ni tique, nommée aujourd’hui Omflargy, dans 
le canal de Moueis : elle ne reçoit de l’eau 
douce que lorsque le Nil est élevé ; dans les 
basses eaux , celles du lac Menzaléh, c’est-à- 
dire les eaux de la mer , ,1’envahissent , et pour 
s’en défendre il est nécessaire , chaque année , 
de construire une digue. 
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Ainsi le Nil, qui ne couvre, par les canaux 
qui distribuent ses eaux, que Ja moitié de la 
surface ancienne , ne peut tenir en équilibre 
les eaux de la mer que par deux seules embou- 
chures; la mer pénètre toujours , dans une des 
d^x branches, à l’époque des basses eaux. 

Du temps des mamelouks, la branche de 
Damiette était envahie par la mer; on imagina 
d’augmenter ses eaux en fermant le canal de 
Menouf , qui en absorbait une partie et les 
rendait ensuite à la branche de Rosette. Une 
digue fut construite, et l’effet désiré fut pro- 
duit; mais au moment même , et depuis lors , 
chaque année les eaux saiées remplissent, 
pendant plusieurs lieues, la branche de Ro- 
sette. 

Il paraît donc incontestable que le Nil roule 
aujourd’hui moins d’eau que dans l’antiquité . 
Cependant les eaux, lors de l’inondation, mon- 
tent plus haut qu 'autrefois , et s U n en était 
pas ainsi l’Elgypte serait frappcQ de stérilité. 

Cet effet paraît en contradiction avec la di- 
minution des eaux du Nil ; la seule explication 
qui puisse concilier ces faits opposés, c est que 
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le niveau de la mer s’est élevé sur la côte d’É- 
gypte, de manière qu’elle repousse le Nil 
quand il est bas, et contribue à l’élever puis- 
samment au moment de la crue, et favorise 
ainsi l’inondation. 

Il est certain que la hauteur des eaux de»la 
mer influe d’une manière directe et décisive 
sur le débordement du Nil. Si les pluies qui 
tombent sous la ligne sont la principale cause 
de ce phénomène annuel, cette cause est se- 
condée par 1 action de la mer, que les vents 
d’ouest, en été, refoulent sur la côte. Un fait 
qui m est personnel en donnera la preuve. ' 

En 1798 , je fus, ainsi que je l’ai déjà dit, 
chargé de garder les eaux du canal d’Alexan- 
drie. Les besoins que l’armée avait de muni- 
tions de guerre, et la ville d’Alexandrie de blé, 
me donnèrent l’idée de faire transporter à 
bras, dans le canal, des petites barques, tirant 
trois pieds d’eau, qui se trouvaient sur le lac 
Madiéh ; j établis ainsi une navigation qui 
remplit le double objet que j’avais en vue. 

Cette navigation durait depuis assez long- 
temps , quand tout à coup les eaux baissèrent 
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et les barques restèrent prises dans les boues. 
C’était le i5 septembre : je crus que les eaux 
ne s’élèveraient plus et je chercher des cha- 
meaux pour transporter les approvisionne- 
ments dont les barques étaient remplies. Le 
vent venait de passer à l’est et au sud j quatre 
jours plus tard , il revint au nord-ouest , les 
eaux se tendirent de nouveau et la navigatioi} , 
à laquelle j’avais cru devoir renoncer , fut ré- 
tablie et dura encore pendant dix jours. La 
p^s ou moins grande hauteur de la mer in- 
flue donc sur celle du Nil. 

Indépendamment de la supposition que 
j’ai faite de l’élévation des eaux de la mer, et 
qui explique comment les eaux du Nil , ayant 
diminué en quantité , prennent cependant au 
moment de la crue un autre niveau , et tel 
que l’exigent les besoins de l’agriculture , je 
ferai remarquer que la formation des lacs 
Bourlos et Menzaléh en apporte une nouvelle 
preuve. Le sol entier des lacs a le même ca- 
ractère que les terres du Delta ; il ne se com- 
pose que d’alluvions, et des ruines de villes 
et de villages , qui , autrefois situées dans des 
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plaines cultivées, forment maintenant des iles 
' au milieu des eajix. On y voit les montagnes 
de Tannes , de Thora , et de Samnah , qui 
sont composées des débris des villes dont elles . 
ont conservé le nom. 

Enfin j’ajouterai que j’ai reconnu ancienne- 
ment dans la partie inférieure des murs du 
fort du phare , à Alexaudi'ie , qui est bâti sur 
les fondements de l’ancien phare si célèbre de 
celte ville , des ornements d’architecture qui 
certainement ont été destinés à être exp#és 
à la vue , et qui aujourd'hui sont couverts 
de plusieurs pieds par les eaux de la mer. 
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. Avant de quitter le Caire j'ai à parler d’une 
réunion de Français qui l'habite dans ce mo- 
ment. • 

Si l’on m’avait dit, lorsque j’ai commencé 
mou voyage que je rencontrerais des Saint- 
Simoniens, peut-être ma curiosité aurait-elle 
été piquée^ mais si l’on eût ajouté que je 
vivrais dans une sorte de familiarité avec plu- 
sieurs d’entre eux, qu'ils m'inspireraient de • 
l’intérét et que je me plairais dans leur so- 
ciété, je l’aurais nié d’une manière absolue, et 
c’est cependant ce qui est arrivé. 
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Je trouvai, établis dans la maison de Soli- 
man-Pacha, quelques-uns des plus célèbres 
apôtres de cette secte. Soliman-Pacha les avait 
recueillis ; il avait été pour eux une véritable 
providence , et ils vivaient avec lui dans l’inti- 
* mité : c’étaiêntle père Enfantin, chef suprême; 
MM. Barrault, Lambert, Petit et quelques 
autres. 

Tous me parurent avoir des mœurs douces, 
un caractère tolérant, serviable, bienveillant, 
et beaucoup de qualités sociales , je vis parmi 
eux des hommes d’une instruction étendue et 
profonde. Plusieurs sortentde l’école polytech- 
nique. M. Lambert a été ingénieur des mines 
en France et le premier de sa promotion. 
C’est un savant distingué et très-fort en apa- 
lyse. M. Barrault est doué d’une éloquence 
naturelle , brillante et pleine de charmes ; il 
a consacré sa fortune aux intérêts de la doc- 
trine qu’il professe. Le père Enfantin a un 
sens droit et un jugement sain sur tout autre 
objet que le Saint-Simonisme. 11 prend au sé- 
rieux la mission qu’il croit avoir reçue , et ses 
adeptes ont l’air défaire une chose toute siniple 
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et toute naturelle , quand ils lui montrent 
soumission et respect. 

C’est un spectacle curieux pour un obser- 
vateur. Ces hommes vivraient dans un ordre 
régulier, au milieu d’un peuple qui aurait 
adopté leurs dogmes , qu’ils n agiraient pas 
d’une manière plus simple et avec une con- 
viction plus apparente. Au surplus j’évitai de 
leur parler de leur prétendue religion. On ne 
discute pas sérieusement, avee leurs auteurs, 
de semblables utopies , subversives de toute 
société, et l’arme de la plaisanterie blesse 
souvent plus que les autres. J’aurais répugné 
à offenser des gens dans lesquels je trouvais 
beaueoup de prévenance et d'empressement 
pour moi. 

Une seule fois, j’entrai en matière avec 
M. Lambert, dont la conservation, riche de 
faits et nourrie par une instruction étendue, 
me plaisait infiniment, et je pus voir et déplo- 
rer à quel point les plus hautes facultés de 
notre intelligence sont quelquefois obscurcies 
par les écarts les j>lus extraordinaires. 

Tout ce système Saint-Simonien est un tissu 
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de conceptions tellement bizarà'es que l’on 
ne conçoit pas que l’idée de la possibilité de sa 
mise en pratique puisse venir à un esprit rai- 
sonnable, et cependant M. Lambert me de- 
manda de lire les différentes œuvres de ses 
coreligionnaires, dans les loisirs de la qua- 
rantaine que je devais ûkire en Europe. 11 
m'apporta plusieurs volumes , je lui promis de 
remplir ses désirs et je lui ai tenu parole. Cette 
lecture a ajouté encore à mon étonnement, et 
j’ai gémi de nouveau sur la faiblesse hu- 
maine. 

Comment en effet comprendre que l’on pro- 
pose de reconstituer la société humaine sans 
lui donner aucune base. Elle a pour princi- 
paux fondements la famille , la propriété , le 
pouvoir, une croyance religieuse , et les doc- 
trines des Saint-Simoniens les détruisent tous. 

Assurément, sans parler de ce qu’elle a 
d'immoral , la promiscuité fait disparaître la 
famille et son esprit. Cependant la &mille 
est l'élément de la société , et plus l’organisa- 
tion de cette dernière se Vapproche du type 
primitif, et meilleure elle est. En se dévelop- 
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pant, les familles sont devenues des tribus, et 
celles-ci des nations; l'esprit créateur doit 
donc être conservé avec soin dans le chef et 
dans chacun des membres du corps social; 
lorsqu’il disparait, les sociétés souffrent et les 
révolutions arrivent. 

La communauté des biens anéantit la pro- 
priété ; qu’est-ce que des propriétés sans pro- 
priétaires ? 11 faut bien ignorer la nature de 
l’homme pour le croire disposé à travailler, à 
se condamner à des fatigues, constamment 
pour les autres, jamais à son profit propre, 
car la part qui doit lui revenir en sa qualité 
de participant à la fortune totale de la com- 
munauté est fort peu de chose , et serait, par 
conséquent, d'une faible importance à ses 

yeux. La société ne peut se passer du véhi- 

» 

cule de l’intérêt personnel. 

Un pouvoir conduisant la société est son 
premier besoin, parce qu'en protégeant la 
masse des hommes réunis, et chacun en par- 
ticulier, il est la garantie de tous les intérêts-, 
généraux et privés. Ige pouvoir, tel que le font 
les Saint-Simoniens, est un être de raison. Sans 
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doute, le principe « à chacun selon sa capa- 
cité, à chaque capacité selon ses œuvres, » 
est beau en lui-même; il est louable de s’en 
approcher et tout bon gouvernement cherche 
à le suivre, autant que possible; mais il ne 
peut recevoir que des applications individuel- 
les. Vu d’une manière absolue, et comme 
point de départ du gouvernement lui-même , 
c’est une pure abstraction. ’D’abord, par qui 
et comment seront déterminées les capacités 
des plus capables chargés de juger et de con- 
duire les autres? probablement par ceux qui 
prétendent à cette supériorité ; alors qui pro- 
noncera tout à la fois entre eux et les autres 
hommes? les voilà tous en présence de leurs 
intérêts, de leurs passions, en un mot, dans 
l’anarchie. Supposons franchie cette difficulté 
insurmontable , et la puissance suprême défé- 
rée aux plus méritant Cela est bien pour la 
première fols ; mais pour conserver le prid- 
cipe, et à moins que d’en sortir et de renoncer 
à son application , il faut qu’il agisse constam- 
ment. Or, comme chaqtft jour le rapport des 
capacités change , la position de chacun doit 
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clidUger aussi , un déclassement universel s’o- 
pérer à chaque moment , et l’autorité passer 
de main en main, selon que telle capacité 
vient à se placer au-dessus *de telle autre. Où 
sont alors les garanties de la société à qui il 
faut, pour régulateur, un pouvoir stable et 
non pas éphémère. . , • 

Si du gouvernement on arrivé à l’admi- 
nistration et à l’industrie , la confusion est > 
encore plus grande, car, d’après les Saint- 
Simohiens, tous les travaux doivent être or- 
donnés, le partage des produits faits par une 
impulsion venant d’en haut , et fixant le sort 
de chacun dans ses devoirs et dans ses droits ; 
et cela aui'ait lieu par l’exercice d’une au- 
.torité mobile, Sans cesse renouvelée. Appli- 
quez ce système à l’armée, ce sera bien 

pirCi 

Enfin, le lien moral des croyances religieu- 
ses est reconnu indispensable dans toutes les 
sociétés, les Saint-Simoiiiens en t^jfviennent 
eUx-mêmes; mais a-t-on jamais vU une reli- 
gion sans dogme et sans culte? Une religion 
né se fait pas avec des principes d’écônomie 


Digilized by Google 



368 


SAINT-SIMONIENS. 


politique; surtout elle ne s’établit pas à priori; 
elle se produit au grand jour, d’elle-même, 
par des voies providentielles, mystérieuses et 
cachées. Le Saint-Simonisme ne porte aucun 
de ces caractères , et sa marche serait de dé- 
truire toutes les croyances plutôt que d’en 
fonder une nouvelle. 

Le pacha a pris à son service ceux des 
Saint-Simoniens qui peuvent lui être utiles. 
Ils dirigent des travaux, et il en a plusieurs 
qui, sous M. Linan, sont employés à ceux 
du barrage du INil. M. Lambert a du être 
mis à la tête d’une école de mines et chargé de 
l’exploitation de celle de charbon de terre 
qui est au. pied du Liban. Personne n'est plus 
capable que lui de servir les intérêts du pacha 
dans cette branche importante. 

D’autres Saint-Simoniens, de diverses pro- 
fessions , habitent le Caire et vivent de diffé- 
rentes industries. Us se réunirent un soir chez 
Soliman- ]|||pha et donnèrent un concert et 
un petit spectacle qui nous firent beaucoup 
de plaisir. 

Ils n’ont plus aucune assemblée , et ne se 
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livrent à aucunes prédications ; elles seraient 
sans objet, faute d’auditeurs pour les com- 
prendre, et s’il en était autrement je ne pense 
pas que Je pacha leur laissât le libre usage de 
la parole. Rien ne les distingue aujourd'hui 
que le costume qu'ils portent et la résignation 
qu'ils montrent à leur sort. Ils ont agi sage- 
ment en adoptant l’Egypte pour séjour -, c’est 
un pays où ils peuvent être utiles et où ils 
vivent en repos. 


m. 


U 
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Avant de partir pour la Haute-Égypte , je 
lis, dans les environs du Caire, quelques ex- 
cursions qui avaient le double intérêt des sou- 
venirs et de la curiosité. J’allai voir la plaine 
de la Qoubbêh , en avant de la porte dite de 
Victoire ; c’est le lieu où se rassemble la cara- 
vane qui du Caire se rend à la Mecque, Des 
voitures du pacha m’y attendaient, et bientôt 
j’arrivai à Matariéh, l’ancienne Héliopolis. 

Cet endroit me rappela encore un épisode 
de ma jeunesse. J’avais campé au milieu de 
ses ruines lorsque , après la prise du Caire , 
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Une partie de Taimée française marcha stir 
Salahyéh à la poursuite d’ibrahim, le second 
des beys d’alors par l’influence , et le rival de 
Mourad. 

Hëliopblis était une des cités les plus illus- 
très de l’Egypte. Là étaitle dépôt des connais- 
sances et se trouvait placée l’école des prêtres. 
Platon y demeura longtemps , et divers sages 
de la Grèce vinrent y chercher des leçons. A 
présent, le village deMatariéh n’est plus cé- 
lèbre que par le grand nombre de filles publi- 
ques qui s’y réunissent #t y demeurent habi- 
tuellement. Un seul obélisque s’élève encore, 
et les ruines qui environnent la plaine, au mi- 
lieu de laquelle il est dressé, présentent l’as- 
pect d’une chaîne de collines régulières, entiè- 
rement composées de décombres réduits en 
poussière , comme à Sais et comme à l’hippo- 
drome de Thèbes. C’est de cet endroit qu’ont 
été tirées les deux aiguillés connues à Alexan- 
drie sous* le nom d’aiguilles dé Cléopâtre. 
C’est également delà qu’est venue celle qui est 
à Constantinople , sur la place de l’Atméidan. 
C’était donc une ville superbe qu’Héliopolis , 
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mais dont le caractère religieux et savant re- 
haussait la splendeur. 11 est remarquable 
qu’aujourd’hui Abou-Zabel, qui semble des- 
tiné à la remplacer comme centre des études 
scientifiques , soit précisément situé dans son 
voisinage. 

Des souvenirs consacrés par nos livres saints, 
ou par les traditions , se retrouvent aussi dans 
ce lieu. C'est là que demeurait le grand-prétre 
du Soleil, Putipbar, de qui Joseph fut l’inten- 
dant. C'est aussi là que Marie s’arrêta lors- 
qu'elle se réfugia en ^g}^te , accompagnée de 
l’eufant divin. Une funtaine où la Vierge lava, 
dit-on, les langes de Jésus, a disparu. Un sy- 
comore d'une dimension extraordinaire, qui 
lui sei'vit d’abri, et que les anciens pèlerins ont 
pu voir, est mort de vieillesse : on en montre 
un autre auquel on donne également le nom 
d’arbre de Jésus et de Marie; peut-être il est 
sorti des mêmes racines. 

Le dernier souvenir que Matariéb rap- 
pelle est celui de la* bataille que l'armée fran- 
çaise, commandée par le général Kléber, gagna 
sur les Turcs , commandé.s par le grand-visir, 
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le 30 mars 1800. Elle sauva l’armée, lui donna 
une seconde fois la possession de l'Égyple, et 
précéda d'une année une autre bataille , dont 
le gain eût été certain si le général Kléber 
avait vécu, et dont la perte entraîna celle de 
la colonie. 

Des écrivains, mal informés sans doute, ont 
voulu rabaisser la gloire que Kléber acquit à 
Héliopolis; elle fut digue de lui et de ses troupes . 
L’armée française comptait à peine dix mille 
combattants ; le grand-visir avait une armée 
de soixante mille hommes, et se croyait sûr du 
succès. Une marche décidée en avant, après 
avoir repoussé son choc, donna la victoire aux 
Français. Le combat ne fut ni long ni très- 
sanglant; mais, quand on bat les Turcs, il 
n’en est jamais autrement : tout dépend du 
premier moment , et voilà pourquoi , pour les 
combattre, quelque grand que soit leur nom- 
bre, il ne faut pas beaucoup de trounes, mais 
qu’elles soient de bonne qualité. Les Turcs * 
battus se retirèrent d’abord jusqu'à Kauka, 
où la cavalerie française les poursuivit , et 
bientôt après ils repassèrent le désert. 
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J’allai aussi revoir un des plus célèbres 
champs de bataille de l’armée d'Orient, où j'a- 
vais figuré, celui des Pyramides, qui nous 
donna la possession du Caire. 

C’est au village d’Embabéh , situé eu face de 
Boulaq, sur la rive gauche du Nil, que l’action 
se passa. Ce village était entouré par des retran- 
chements vastes et informes, armés d’une qua- 
rantaine de mauvaises pièces de canon lourdes 
et difficiles à manier, et presque toutes en fer. 
Un ramassis de misérables fantassins étaitchar- 
gë de les défendre et de servir cette mauvaise 
artillerie. La nombreuse flottille des mame- 
louks, mouillée un peu au-dessous, prenait 
de revers ces retranchements et les proté- 
geait. 

Toute la maison de Mourad-Bey tenait la 
campagne sur cette rive du fleuve. L’armée 
française avait quitté Alexandrie depuis seize 
jours ; elle avait déjà eu deux rencontres avec 
< les mamelouks. Un séjour à Vardan l’avait re- 
posée et mise en état de combattre. Elle était 
formée en cinq divisions ; eliaque division com- 
ucsait un seul carré sur six hommes de hau- 


Digitized by Google 



EM3ÀBËH. 


375 


leur ; les carrés , à distance d’une demi-portée 
de canon, se soutenaient entre eux. La plus 
grande prudence et la plus grande circonspec- 
tion avaient présidé à nos dispositions. Notre 
ligne était oblique, et le général Desaix, qui 
formait notre avant -gai'de, était à droite et en 
avant. 

Une halte avait été ordonnée , et les soldats 
cherchaient à étancher leur soif avec une 
mense quantité de pastèques qui couvraient 
la terre , quand , tout à coup , l’ennemi parut 
et chargea à l’improviste la division Desaix, 
qui, saisissant ses armes immédiatement, le 
reçut sans s’étonner, et le repoussa en partie 
daqs les retranchements qu’il avait en ar- 
rière. 

Nous nous ébranlâmes tous pour les enlever, 
et comme c'était la division Bon, dans laquelle 
je servais comme général de brigade , qui se 
trouvait précisément en face et le plus à leur 
portée, elle fut chargée spécialement de cette 
attaque. 

Le général de brigade Rampon, apparte- 
nant aussi à la même division, marcha av.ec 
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des compagnies d’élite, détachées en avant 
du carré. Attaquées par un détachement de 
mamelouks, qu’elles repoussèrent, elles eu- 
rent hieulût gravi le sommet des retranche- 
ments, et à leur suite la division tout entière. 

Les mamelouks , serrés de près , voulurent 
s’éloigner; mais ils ne pouvaient sortir que 
par un défilé entre le fleuve et la partie en 
•tmont du retranchement. M’étant aperçu de 
leur situation embarrassée, je partis'à la course 
avec un bataillon et demi de la quatrième 
demi-brigade d’infanterie légère, et je vins oc- 
cuper le haut du retranchement qui com- 
mandait le défilé. Trente ou quarante mame- 
louks et leurs chevaux , qui tombèrent sous 
nos coups, eurent bientôt obstrué et rendu 
impraticable le passage : il n’y eut plus de 
retraite possible pour ceux qui se trouvaient 
encore dans le retranchement. Ils essayèrent 
de traverser le Nil à la nage ; environ quinze 
cents prirent ce parti désespéré , et presque 
tous se noyé i’< nt. 

Alors les restes de la. maison de Mourad- 
Bey remonlèrent le Nil et s’éloignèrent , et 
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Ibraliim-Bey, qui de la rive droite vit le désas- 
tre de la rive gauche, se disposa à évacuer le 
Caire et à se retirer en Syrie. Deux jours après 
nous entrâmes par capitulation au Caire, dont 
le général en chef prit possession. 

Pendant les préparatifs du passage et les 
négociations qui précédèi’ent, il se passa une 
‘chose plaisante qui mérite d’être racontée. 
Les mamelouks étaient couverts d’or, de ri- 
ches habits et d’armes magnifiques ; il n’y en 
avait pas un seul qui n’eût une bourse garnie 
de six mille francs au moins. Nos soldats, 
qu’alléchait cette opulente dépouille, se déso- 
laient de la manière dont avaient péri la plupart 
de leurs ennemis, et voyaient avec regret leur 
butin enseveli sous les eaux. Un soldat de la 
trente-deuxième, c’était un Gascon, conçut 
l’idée de réparer le tort que la fortune voulait 
lui faire. Il essaya d’un procédé qui lui réus- 
sit : courbant sa baïonnette , il l’attacha à une 
longue corde, et la traîna au fond du fleuve où 
elle s’accrocha aux vêtements d’un mamelouk 
noyé, qui fut ainsi tiré de l’eau. Cet exemple 
fut bientôt suivi par tous les soldats du même 
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corps; les^baionneites furent transformées en 
hameçons, et la péchefut aussi riche qu’abon- 
dante. Beaucoup de soldats déposèrent dans 
la caisse de leurs régiments des sommes consi- 
dérables, qui s’élevèrent, pour plusieurs, 
jusqu’à trente mille francs. 

De retour au Caire, je lis mes dispositions 
pour continuer mon voyage. Mon intention 
était de visiter la Haute-Égypte et uné partie 
de la Nubie, si j’étais favorisé par le temps et 
que ma marche fût rapide. Je comptais par- 
courir le désert de la chaîne arabique, qui sé- 
pare la vallée du NU du bord occidental de la 
mer Rouge, traverser cêtte mer pour visiter le 
mont Sinai , et revenir au Caire par l’Arabie- 
Pétrée, en suivant le bord oriental de la mer 
Rouge- 

Deux barques commodes et bien disposées 
furent préparées sur le Nil ; une caravane de 
quarante-cinq dromadaires ou chameaux fut 
ordonnée et dut se rassembler au village de 
Cheik-Abbàdéh, sur les rirines d’ Antinoé , où 
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je devais la prendre à mon retour, et un bâti- 
ment ponté exprès , et convenablement amé- 
nagé, reçut l’ordre de m’attendre dans un bon 
mouillage de la côte du désert, près de la mon- 
' tagne de Gebel-Ezet. 

Tels furent les soins bienveillants que psit 
le gouvernement égyptien potir faciliter mon 
voyage. 
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A 

L’EXPÉDITION D’ÉGYPTE. 


L’Égypte a réveillé bien des souvenirs en moi. Soldat 
de cette mémorable expédition , chaque lieu me rappelait 
quelqu’un de ses épisodes , et Je les ai cités à mesure qu’ils 
se retraçaient à ma mémoire. 11 est demeuré entre mes 
mains des documents qui se rattachent à cette guerre et 
que je crois inconnus , du moins dans leur teneur litté- 
rale. J'ai pensé que ce serait faire plaisir à mes lecteurs 
que de les mettre sous leurs yeux. 

* La première pièce est une lettre du général en chef au 
directoire dans laquelle on verra qu'après une année de 
séjour et de combats en Égypte ( nous avions débarqué le 
-la messidor an 6 et la dépêche est du lo messidor an 7 ) ; 
qu’après le siège de Saint-Jean-d’Acre et les ravages de la 
peste , les pertes de l’armée n’étaient pas très-considéra- 
bles ; et que Bonaparte concevait la possibilité de conqué- 
rir la Turquie, si le directoire lui envoyait des renforts. Je 
ne crois point que cette lettre ait été Imprimée. 

La troisième est le rapport que le général Kléber adres- 
sait aux directeurs , après le traité qu’il avait conclu à 
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El-Arlch pour l’évacuation de l’Égj'pte. Le refus fait par 
les Anglais de laisser passer i'armée française amena la 
bataiile d'Héliopolis, où Kléber, à son tour, annula par 
sa brillante victoire la convention d'El-Ârich. Quand ce 
rapport parvint à Paris , le 18 brumaire avait renversé le 
directoire et e’était Bonaparte, devenu premief consul, 
qui le recevait. Il ne pouvait pas laisser publier les expres- 
sions chagrines de Kléber, qui s’était vu avec regret 
obligé de se mettre à la tête de l’armée d’Orient ; car, au 
milieu de ses grandes et belles qualités , Kléber avait tout 
à la fois le défaut d’obéir avec répugnance et celui de ne 
pas vouloir commander. Le premier consul changea donc, 
de sa main , plusieurs phrases de la dépêche de Kléber : 
d’autres détails , dont il. aurait été contraire aux intérêts 
de la politique de donner connaissance , furent supprimés 
dans l’insertion de ce rapport au Moniteur du 22 germi- 
nal an 8. 

J’ai placé auparavant une lettre du colonel d'artillerie ^ 
Grobert , envoyé par Kléber k Paris , pour porter au di- 
rectoire des nouvelles de l’armée. Le départ de l’Égypte 
du colonel Grobert était antérieur d’un mois à la conven- 
tion d’El-Arich. Cette lettre forme comme un avant-propos 
au rapport de Kléber, ,^’ai noté également les différences 
qui existent entre l’original et la version du Moniteur. 
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RÉPrBLIQüE FRANÇAISE. 


Au quartier-général du Caire, le 40 mewidor, an 7. 


Bonaparte, général en créé. 

Citoyens directeurs, ^ 

Vous trouverez ci-joints plusieurs imprimés qui vous, 
mettront au fait des événements qui se sont passés depuis 
plusieurs mois. La peste a commencé à Alexandrie , il y a 
six mois, avec des symptômes très-prononcés. Â Damiette’ 
elle a été plus bénigne ; à Gaza elle a fait plus de ravages , 
ainsi qu’à Jaffa. Elle n’a été ni au Caire, ni à Suez, ni 
dans la Haute-Égypte. 

Voici l’état de situation de l’armée. 

Au débarquement, la deuxième demi-brigade était à 
onze cents hommes; elle est à neuf cent cinquante. — La 
quatrième était à onze cent quarante ; elle est à mille. — 
La vingt-unième était à deux mille cent ; elle est à dix- 
huit cents. — La vingt-deuxième était à onze cent vingt- 

quatre ; elle est à neuf ceut vingt-neuf. — était à 

quatorze cents; elle est à mille cinquante. — La treizième 
' était à mille huit cents ; elle est à mille quatre cents. — La 
dix-huitième était à mille quatre cents ; elle est à mille 
trois cents. — La dix-neuvième était à cinq cents ; elle est 
à quatre cents. — La vingt-cinquième était à mille cinq 
cents; elle est à douze cents. — Ua trente-deuxieme était 
à mille sept cents; elle ^st à mille quatre cents. — La 

• 
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soixante-anième était à mille cinq cents ; elle est à onze 
cents. — La soixante-neuvième était à treize cents; elle 
'est à treize cents. — La soixante-quinzième était à dix- 
sept cents ; elle est à douze cents. — La quitre-yingt- 
cinquième était à mille sept cents ; elle est à onze cents. 

— La quatre-vingt-huitième était à douze cents ; elle est à 
mille. — La vingt-deuxième a reçu cent hommes de ren- 
fort ; la treizième . cinquante ; la dix-huitième , deux cent 
cinquante; la trente-deuxième, cent; la soixante-neuvième, 
cinq cent cinquante. 

. Le deuxième régime.nt de hussards était à quatre ceqts 
hommes ; il est à trois cent quatre-vingts. — Le vingt- 
deuxième de chasseurs était à deux cent soixante; il est à 
trois cents; il a reçu cent hoiAmesde renfort. — Letrolsième 
.de dragons était à trois cent cinquante, il est à trois cents. 

— Le quatrième était à quatre cent quatre-vingts , il est à 
trois cent soixante-dix. — Le quinzième était à deux 
cents , il est à cent cinquante. — Le dix-huitième était 
à deux cent vingt , il est à cent soixante. — Le vingtième 
était à quatre cents , il est à trois cents. 

L’artillerie était à deux mille cent hommes , elle est à 
mille huit cents. — Le génie était à neuf cents hommes , 
il est à six cents. , 

Vous voyez qu’il nous faudrait cinq cents hommes pour 
la cavalerie , cinq mille pour l'infanterie , cinq cents pour 
l'artillerie , pour mettre l’armée comme elle était lors du 
débarquement. La campagne de Syrie a eu un grand ré- 
sultat. Nous sommes maîtres de tout le désert , et nous 
avons déconcerté, pour cette année, les projets de nos en- 
nemis. Nous avons perdu des hommes distingués : le gé- 
néral Bon est mort de ses blessures ; mon aide-de-camp 
Croisier est mort ; beaucoup de' monde a été blessé. Notre 

situation est très-rassur^te. Amxandrie, Bosette, Da- 

• . 
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miette , EI-Arich, Catiéh , Salahiéh se fortifient à force. 
Mais si vous voulez que nous nous soutenions , il nous faut 
d'ici à pluvidse six mille hommes de renfort; si vous nous 
en faites passer en outre quinze mille, nous pourrons aller 
partout , même à Constantinople. Il nous faudrait alors 
deux mille hommes dé cavalerie pour incorporer dans nos 
régiments , avec des carabines à la hussarde et des sabres; 
six cents hussards ou chasseurs , six mille hommes d'in- 
' fanterie pour recruter les corps , cinq cents canonniers de 
ligne; cinq cents ouvriers, maçons, armuriers, charpen- 
tiers , mineurs , sapeurs ; cinq demi-brigades à deux mille 
hommes chacune , et surtout vingt mille fusils, quarante 
mille baïonnettes , trois mille sabres , six mille paires de 
pistolets , dix mille outils de pionniers. S'il vous çtait im- 
possible de nous faire passer cës secours , il faudrait faire 
la paix ; car il faut calculer que d’ici au mois de messidor 
nous perdrons encore six mifle hommes. Nous serons à la 
saison prochaine réduits à quinze mille hommes effectifs , 
desquels ôtant deux mille hommes aux hôpitaux, cinq 
cents vétérans , cinq cents ouvriers qui ne se battent pas , 
notre force sera de douze mille hommes , compris cavale- 
rie , infanterie , sapeurs , et nous ne pourrons pas résister 
à un débarquement combiné avec nne attaque par le dé- 
sert. Si vous nous faisiez passer quatre à cinq mille 
hommes , cela serait bon à recruter nos corps. Il nous fau- 
drait vingt médecins, et soixante à soixante-dix chirur- 
giens. Il en est beaucoup mort. Toutes les maladies de ce 
pays-ci ont des caractères qui demandent à être étudiés. 
Par là on peut les regarder toutes comme inconnues; mais 
toutes les années elles seront plus connues et moins dan- 
gereuses. 

Je n’ai point reçu de lettres de France depuis l’arrivée 
de Moreau, qui m’a apporté des nouvelles du 5 nivôse, 
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et de BelleArille du 20 pluviôse. J’espère que nous ne 
tarderons pas à en avoir. Nos sollicitudes sont toutes en 
France. Si les rois l’attaquaient , vous trouverez dans nos 
bonnes frontières , dans le génie guerrier de la nation et 
dans vos généraux des moyens pour leur rendre funeste 
leur audace. Le plus beau jour pour nous sera celui où 
nous apprendrons la formation de la première république 
en Allemagne. Je vous enverrai incessamment le nivelle- 
ment du canal de Suez , les cartes de toute l’Égypte , des 
canaux et de la Syrie. Nous avons de fréquentes relations 
avec Mokka et La Mecque. J’ai écrit [dusieurs fois aux In- 
des et à nie de France. J’en attends les réponses sous 
peu de jours. C’est le schérif de La Mecque qui est l’entre- 
metteur de notre correspondance. 

Le contre-amiral Ferrée avec trois frégates et deux 
bricks est sorti d’Alexandrie le 19 germinal et est arrivé 
devant Jaffa le 21. 11 s’est mis en croisière , a pris le 13 
floréal deux bâtiments du convoi turc avec trois cents 
hommes , cent mineurs et bombardiers , est revenu devant 
Tentoura prendre nos blessés ; mais il a été chassé par la 
croisière anglaise ; il sera arrivé en Europe. Je lui avais 
douné des instructions pour son retour. Personne n’est 
plus à même que cet offlcier de nous faire passer des miu- 
velles et des secours. 11 peut choisir depuis la bouche de 
Ommfaregger , Damiette , Berclos , Bozette , Alexandrie. 
Dans ce moment-ci il n’y a pas de croisière devant 
Alexandrie ni Damiette. Cela nous a été utile pour J’ap- 
pfovisionnemeut d’Alexandrie. J’ai été très-satisfait de la 
conduite du contre-amiral Ferrée dans toute cette crd- 
sière. Je vous prie de le lui faire connaître. 

BoifAPABTJK. 
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A la rade de VilIc-FraDche, le 4 2 nivdse > l'an $ de 
la république franfaise. 

i. GBOBEBT, CHEF DE BBIGADE d’ABTILLEBIE, ACX CONSULS 
DE LA BÉPDBLIQUE FBANÇAISE (1). 

Citoyens consuls, 

Le général Kléber, commandant en chef l’armée d’É- 
gypte , me charge de me rendre auprès du gouvernement 
pour lui remettre une dépêche dont je dois être porteur, et 
lui fournir verbalement les renseignements qui seraient 
utiles aux opérations politiques pour le salut de C armée 
qu’il commande (2) ; il m’a muni d’une lettre de créance à 
ce relative. 

Ce général a reçu , par la voie du commodore Smith , 

les nouvelles des événements survenus en Europe jusqu’au 

\ 

23 août, vieux style de l’année dernière. Les ihaux annoa- 
cés par les gazettes de Francfort et dé Milan étaient pro- 
bablement exagérés; mais il a cru entrevoir dans la masse 
des faits, dans les discours et les rapports des membres du 
corps législatif, qu’une révolution quelconque s’était opé- 
rée, et que, dans les tourmentes dont la France semblait 
agitée, l’ennemi avait une puissante influence. Ces consf- 
dérations , et la difficulté extrême de faire parvenir au 

(1) Cette lettre a été insérée au Moniteur An 30 nivôse, an 8. Tout 
ce qui est imprimé en caractères italiques a été changé dans le jour- 
nal , ou bien entièrement supprimé. J’indique par les renvois suivants 
les phrases par lesquelles on a remplacé celles du teite original. 

(2) « Les renseignements qui seraient utiles aux opérations ulté- 
rieures de Carmée qu’il commande. » 
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gouvernement des nouvelles omjsi fréquentes que sa posi- 
tion Fexige, ont dû lui suggérer des précautions pour en 
assurer l’arrivée. 

Les événements heureux dont j’ai été instruit à mon 
arrivée à Yillefranche peuvent dissiper une portion des 
craintes dont doivent être affectés ceux qui sont séparés 
de f horizon politique (l). Je présume que, si la durée de la 
quarantaine qui me serait prescrite à Toulon était trop 
longue, je pourrais trouver dans cette ville un moyen sûr 
pour faire l’envoi de ma dépêche ; je fournirai personnelle- 
ment, après, les éclaircissements que la situation politique 
du Levant exige. 

Conformément à mes instructions, je dois, provisoire- 
ment, vous faire parvenir les notions suivantes. 

t°. 

Vous trouverez ci-joint le rapport du général Kléber sur 
l’affaire qui a eu lieu à Damiette lors du débarquement 
des janissaires. J’ai fait part de cette victoire aux généraux 
et commandants des ports où notre bâtiment a relâché, afin 
de rassurer de plus en plus les esprits sur le sort de notre 
armée. Un tel avantage , qui suit de près le brillant succès 
d’Aboukir , a effectivement inspiré une vive confiance à 
«ette armée pour repousser les forces plus nombreuses que 
redoutables que le grand-visir amène en Égypte (2). Le 
commandant en second des janissaires , qui est prison- 
nier, a déposé, 1“, que la Porte fondait son unique espoir 
dans ce corps d’élite; 2°, que l’on ne comptait aucunement 


(t ) « Ceux qni sont séparés de la métropole. » 

(2) c Les forces que U grand-visir pourrait amener contre l’E- 
»gypte. » 
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à Constantinople , sur l’année de Syrie ; 30 , que la totalité 
des janissaires n’avait pas débarqué; on devait effectuer 
un second débarquement de quatre mille hommes envi- 
ron (1); 4° , que, dans le plan primitivement conçu, cette 
opération devait marcher de front avec ie débarquement 
commandé par ie pacha pris à (2) Aboukir. Il a été étonné 
que ce pacha ait débarqué sans tes attendre. Patrona-Bey 
a eu la tête tranchée (3) . 


2 ®. 


Le quartier-général était sur le point de quitter le Caire, 
lorsque j'en suis parti, le If frimaire (4). On attendait un 
courrier du général Desaix, qui s’était rendu à Da- 
miette , ou du général Reynier, qui était à Salahiéh. 
L’avant-garde du grand-visir , forte de treize mille hom- 
mes environ (5), était à Gaza. Piusieurs voiles turques 
avaient paru le 20 brumaire devant Damiette, mais elles 
avalent disparu de suite. La mer est très-orageuse dans 
cette saison sur l’étendue de la côte qui est comprise entre 
Damiette et El-Arisch. Trois barques canonnières turques 
et environ cinquante-six hommes, avec quelques pièces d’ar- 
tillerie , ont échoué à proximité de TIrIéh et Omfurége. Je 
n’ai rencontré aucune voile turque ni anglaise depnis iasor- 

(J) K Deux mille hommes em’iron. » 

(2) Au Moniteur il y • « près. » 

(3) L® Afo/uVeur porte ici celte note ; » P«trana-Bey éuit te viee- 

amiral de la flotte turque lora de l’eapëdition de thermidor der- 
nier. ' 

(4) ( Le quartier-général était tur le point de quitter le Caire, 
Urique j'en luii parti U i" frimaire, pour te porter enaeant. » 

(5) e L’evant-garde du grarid-viair forte de cinç mille kommet en- 
viron. » 
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tie du portd' Alexandrie, jusqu'à /a ^au^eur de l’iledePan- 
téléana , quoique les vents nous aient contraints à lou- 
voyer pendant quelques jours sur le cap occidental de Can- 
die et les côtes de la Morée. 

3 ". 

• \ 

Le général Kléber a presque épuisé la voie des négocia- 
tions avec le grand-visir. Fort des circonstances, plus ou 
moins instruit de notre situation, et vivement sollicité par 
les commissaires anglais et russes qui l’environnent , ce 
général turc repousse toute proposition sans Févacuation 
préalable de F Egypte ; il offre seulement, pour l'effec- 
tuer, des batiments et des garantiesT Dans cet état 'de 
choses, le général Kléber a employé tous les moyens qui 
étaient en son pouvoir pour temporiser ; mais le dernier 
courrier tartare, envoyé de Damas, a presque détruit 
tout espoir de différer une action, dont le succès sera tou- 
jours funeste à une armée dépourvue de moyertë de re- 
crutement. On prépare toutefois une tentative ultérieure. 
Le général Menou et le ciloyen Poussielgue doivent se 
transporter en Syrie, et, si faire se peut, à Constantino- 
ple. Ils portent quelques présents en sucre, café, etc.; leur 
valeur est proportionnée à celle de nos moyens de finance. 
Il est encore un moyen dans lequel le générai Kléber avait 
fondé quelque espoir : c’est la menace faite au grand- 
visir de livrer l’Égypte aux Russes ; c’est le tableau très- 
vrai des fautes politiques de la Porte depuis qu’elle a 
rompu ses anciennes liaisons avec la France, son unique 
soulien, et qu’elle a imprudemment ouvert les Dardanelles 
aux flottes moscovites; cette idée effraie à l’excès les ha- 
bitants du Caire. L’effendi, qui s’est transporté une se- 
conde fois à Damas, assure que le grand-visir en est 
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frappé ; mais ces réflexions ne peuvent arrêter sa mar- 
che (1). Le commissaire russe prodigue l’argent et les pré- 
sents ; il menace de déclarer la guerre à la Porte si elle ne 
continue pas les hostilités contre les Français. 

. Il n'a pas été impossible d’émouvoir Smith^ lui-même 
sur les progrès des Russes dans les régions qui environ- 
nent la Méditerranée ; on a saisi l'occasion de répondre à 
une lettre par laquelle il demandait à entrer comme par- 
tie intégrante dans les négociations pour lui envoyer 
I adjudant-général Morand; cet officier est parti pour 
Jaffa. On lui a offert de continuer les négociations à bord 
même de son vaisseau. Par cette mesure , il sera facile 
d’en exclure totalement le commissaire russe. L’attache- 
ment et les opinions religieuses des habitants nombreux de 
la Grèce, de la Morée et de l’Archipel semblent pro- 
mettre de grandp succès à la Russie (2) . Cette idée doit oc- 
cuper vivement le commodore anglais (3). 

4t>. 

Les dispositions militaires du grand^isir, autant que 
l'on peut en croire des espions suspects ou ignorants, sont 
telles qu’il laisserait un corps quelconque pour faire le 
siège d'El-Arich, et passerait outre avec le gros de son 

(1) Toute cette phrase csf remplacée ainsi : « £e général Kléber 
» et le grand-visir sont en pourparlers, a 

€ L’idéequ’ily a des Russes dans l’armée turque indigne et ef- 
y, fraie les habitants de l’Egypte, e Et il continue ensuite par « Le 
commissaire russe , etc. » 

(2) Le Moniteur ajoute « dans ces mers. « 

(3) Après cette phrase vient celle-ci ilans le Moniteur : « On ne 
peut plus concevoir la marche de la politique anglaise et autri- 
chienne. » 
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arm$e. Il semblerait vouloir attaquer à plusieurs reprises 
avec trois portions de son armée, quHl ferait agir succès 
sivement. Cette méthode nous serait infailliblement dés- 
avantageuse, en ce que l’effet moral étant le plus puissant 
motif de défaite dans une tourbe indisciplinée, et qui n’est 
pas guerrière on ferait une dépense égale d’hommes et 
de munitions pour la repousser collectivement ou par 
portions. Il est oertain que les munitions seront presque 
épuisées sans ressource ultérieure à la première action. La 
perte des hommes sera peut-être au niveau de celle qui est 
indiquée dans les instructions que le général Kléber a re- 
çues pour fixer le dernier terme de la supériorité ou de 
l’équilibre de ses forces. 

A cette considération puissante, se joint celle des ra- 
vages que la peste peut occasionner. Loré de mon départ 
d Alexandrie, les accidents n’étaient pas nombreux-, 
mais une pluie orageuse et continue gui a tombé au Caire 
le 30 vendémiaire et les jours suivants a alarmé les habi- 
tants sur ce symptôme, qu'ils croient assez sûr pour rappro- 
che des maladies contagieuses. Si quelque motif peut nous 
rassurer contre cette crainte, ce sont les précautions nom- 
breuses que l’on a prises pour éloigner ce fléau. Les pluies 
sont beaucoup plus abondantes qu’à Vordinaire à Rosette 
et à Alexandrie; mais Von est parvenu, à force d’étudier 
les effets de la peste, à la traiter avec succès sur plusieurs 
individus. 

La presque totalité de l’armée était habillée en drap lors 
de mon départ ; cette précaution influera puissamment sur 
la conservation do la santé du soldat. On a fait face h cette 
dépense par l’échange de quelques blés de ia Haute-Égypte 
que l’on a livrés aux négociants Pinj et . 

Lespertes presque inévitables en hommes eienmuniUons 
font présumer au général Kléber que le sort de V Égypte doit 
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être décidé après labataille de Salahiéh. II est indubitable 
que l’armée du grand-\isir a été recrutée par force, qu’elle a 
soulevé contre elle tous les habitants de laSy rie par ies excès 
révoltants qu’elle a commis; qu’elle est, presque en totalité, 
mal armée ; que les maladies l’affaiblissent journellement 
dans une saison où les pluies sont abondantes dans cette 
contrée, et que sa marche dans le désert doit en détruire 
une partie. Il est également certain que le petit nombre de 
soldats que Djezzar a fourni n’agira pas avec énergie. Ibra- 
him-Bt-y et le peu de Mamelouks qu’il amène seront guidés 
par des intérêts semblables à ceux du pacha d'Acre. Il est 
notoire que ce pacha a fait étrangler un capidgi que le 
grand-visir loi a envoyé pour lui ordonner de sortir d’A- 
cre, et qu’il a facilité l’évasion d’un certain nombre de 
chrétiens qui se sont réfugiés en Égypte. Ces différents 
motifs, et la supériorité inappréciable de nos troupes*, en 
valeur et en instruction, promettent au général Kléber une 
victoire complète sur les soixante mille hommes que le 
grand-visir entraîne avec lui. Mais son état de faiblesse 
après celte victoire ne peut lui permettre de contenir le 
pays, lever les contributions à main armée , et faire face 
à de nouvelles agressions à la saison prochaine. Vous 
aviserez, citoyens consuls, aux moyens les plus prompts 
que votre sagesse vous dictera pour agir auprès des cours 
de Londres et de Constantinople, afin d'utiliser l'évacua- 
tion de [Égypte, ou la retarder par des négociations. Vous 
connaissez la force de cette armée en hommes, en muni- 
tions, et ses ressources en finances', je vous soumettrai des 
renseignements plus récents sur les détails qui y sont re- 
latifs. Le général Kléber prend la liberté de vous rappe- 
ler en tout cas les lenteurs et la méfiance ordinaires de la 
Porte ottomane. 


! 
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Le bâiimenl la Belle-Marianne , qui poriait en France 
k cousin du citoyen Barras , ex-directeur, et le général 
Vaux, est parti te iS brumaire dernier Alexandrie. 
Je n’ai pu recueillir ici aucune notion certaine sur son 
arrivée. Le citoyen Barras était porteur d’une dépêche 
qui contenait ks pièces suivantes : 

La kttre du générai en chef Bonaparte, au grand- 
visir ; 

2® La réponse du grand-visir à cetk kttre ; 

3“ Z/ne lettre du générât Kléber au grand-visir ; 

4“ Une réponse du grand-visir à cette kttre ; 

S® Um deuxième kttre du général Kléber au grand- 
visir ; 

6“ Une deuxième réponse du grandvisir; 

7° Une kttre du commodore Smith ; 

8<* Une kttre du citoyen Poussielgue au directoire ; 

9® Les conférences qui ont eu lieu, lors du premier re- 
tour de feffendi de Syrie, en présence du pacha prison- 
nkr à Djizé, et du citoyen Poussklgue ; 

10® Une lettre du général Kléber au directoire ; 

1 1 ® D'autres pièces qui me sont inconnues. 

6 .. 

La crue du Nil de cette année a été inférieure de vingt 
deux poucei à celle de Cannée dernière. Il s'est retiré 
quinze jours plus tôt: 

Le numéraire disparait joumelkment en Égypte-, on 
vend ks piastres au prix de cent soixank-dix paras , 
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malgré les punitions et les défenses les plus sévères. Les 
médins seuls sont en circulation. Le citoyen Lepère , dans 
une reconnaissance faite avec le général Reynier , a ulté> 
rieurenient vérifié l’existence et nivelé la pente d’on an- 
cien canal, primitivement découvert par le général en 
chef Bonaparte, qui s’étend de Suez à Belbeïs, et de Bel- 
beïs au Nil. Une douane était située sur ce canal, à proxi- 
mité de l’ancienne ville d’Héropolis. Le point intermédiaire 
était de cinquante quatre pieds au-dessous du niveau de la 
mer Rouge; la branche nord-ouest, qui se joignait à la pré- 
cédente, était alimentée par les eaux du Nil. 

Les commissions des sciences et arts sont de retour de la 
Haute-Égypte. Elles ont apporté une collection intéres- 
sante de dessins. Le citoyen Delètre y est resté pour per- 
fectionner ses travaux. 

L’opération indiquée par le général en chef Bonaparte 
pour rassembler les Mamelouks épars dans l’Égypte a 
t)rës-bien réussi. Le général Kléber les a distribués à plu- 
sieurs officiers généraux et supérieurs. Ces jeunes gens se 
sont attachés à leurs nouveaux maîtres ; ils ont apprécié 
la différence des traitements qu’ils reçoivent des Français , 
qu’ils envisagent comme leurs sauveurs dans une circon- 
stance aussi difficile pour eux. Plusieurs parmi ceux qui 
étaient en Syrie, ou qui suivaient le sort de Mourad-Bey , 
étant instruits par leurs camarades , ont déserté. On pré- 
sume que ce motif a contribué à la rentrée de Mourad- 
Bey dans le Said. 

Une grande portion des troupes de la Haute-Égypte est 
montée sur des dromadaires. Ce corps a été presque doublé. 

L’esprit de l’armée est excellent. Elle est animée de la 
plus vive confiance dans l’affection de son ancien général. 
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Je suis parti d'Alexandrie le 7 frimaire. Mes instrnc- 
lions me prescrivaient d’aborder autant qu’il serait pos- 
sible dans un des ports d’Espagne tes plus voisins de ta 
rFance. Mais quoique f aie croisé dans le passage dan- 
gereux qui est entre la Sardaigne et la Barbarie, pendant 
deux jours, le vent de nord-ouest qui a fraîchi, et ta 
présence de plusieurs briks Anglais, de quelques bâti- 
ments algériens et de deux demi-galères sardes nous ont 
forsésà longer la Sardaigne à l’est. Nous avons échappé , 
en affrontant le péril des roches , à plusieurs bâtiments 
ennemii dans les environs de cette lie. Nous n’avons pas 
pu doubelr les bsuches de Bonifacio, et nous avons été con- 
traints de relâcher à Bastia , après vingt-deux Jours de 
navigation. Les vents contraires nous ont retenus pendant 
six jours à Bastia. Je suis parti avec une escorte pour le 
golfe Saint-Florent , où j’ai attendu pendant trois jours 
mon départ. J’ai employé un jour pour m’y rendre, et un 
jour pour la traversée de Saint-Florent à Pelle-Franche. 
Mon absence d’Alexandrie a été de trente-trois jours à 
l’époque où nous avons mouillé dans le port de Ville- 
franche. 

La tartane sur laquelle J’étais embarqué était chargée 
de blessés afin de faire valoir le cartel d’échange stipulé 
par le général Marmont , dans le cas où je serais pris. 
Dans la crainte de cet événement le général Kléber m’a 
communiqué les principales pièces contenues dans sa dé- 
pêche , dont cette lettre forme en quelque sqpte un 
extrait. 

Conformément à mes instructions, j’ai fait ici des dé- 
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marches pour obtenir, sans passer outre, dans ce port, 
quelques jours d'observation pour moi individueUement, 
afin de me tertre promptement à Paris: Les retards que 
j'éprouve dans les réponses, et la presque certitude d'être 
contraint à me rendre à Jaclen pour V obtention de cette 
demande , m'ont décidé à vous écrire , citoyens Consuls , 
afin d'obvier à tout retard qui fût préjudiciable à la chose 
publique. Malgré les suites d’une maladie douloureuse et 
une navigation très-pénible, je me rendrai en toute dili- 
gence auprès de vous à C expiration du terme que Von me 
jtxera lorsque je serai à Jaclen.. J'espère suivre de près 
ma lettre. Natte 'quarantaine est commencée, et nous 
, avons été exempts de toute maladie dans la traversée. 

Cette dépêche a été remise le 18 nivôse au commandant 
de la place de Ville- Franche avec invitation de la faire par- ^ 
venir an général commandant le département des Alpes- 
Maritimes. J’ai écrit à celui-ci pour lé prier de l’envoyer 
à, Paris par un courrier extraordinaire. 

Salut et respect. 

t \ i 

“ J. GaOBBKT. 


Du camp de Salabiéh, 40 pluvidie an 8. 

/ * 

KlBBU , uixéBAI. BS CHBB DE {.’ARUéK o’EgVPXE , 

AV niBBGTOIBE BXéCDTIF DS X.A BÉPUBLIQUB FBASQÀISB. 

Je viens de signer, citoyens directeurs, le traité relatif 
à l’évacoation de l’Égypte, et je vous en envoie la copie. 
Celle qui porte la signature du grand-visir ne pourra 
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m’être remise que d’id k quelques jours , l’échange devant 
avoir lieu à El-Arich. 

Je vous ai rendu compte par mes dépêches précédentes 
de la situation où se trouvait cette armée lorsqtie je fus 
obligé (Ten prendre le commandement (1). Je vous ai in- 
formé aussi des négociations que le général Bonaparte a 
commencées avec le grand-visir , et que j’ai dû continuer. 

Quoiqu’à cette époque je comptasse peu sur le succès 
de ces négociations , j’espérais cependant qu’elles ralenti- 
raient assez la marche et les préparatifs de guerre du 
visir pour vous donner le temps de m’envoyer des se- 
cours en hommes et en armes , ou du moins des ordres 
précis sur la conduite que j’avais à tenir dans les circon- 
stances pénibles où je me trouvais. Je fondais cet espoir de 
, secours sur ce que je savais que les flottes française et es- 
pagnole se trouvaient réunies à Toulon, et n'attendaient 
pour en sortir qu’un vent favorable. Elles en sont sorties 
en effet, mais pour repayer le détroit et, rentrer à Brest. 
Cette nouvelle affligea profondément l’armée , qui apprit 
en même temps nos revers en Italie, en Allemagne, en 
Hollande, et jusque dans la Vendée, sans qu’il parût 
qu’on prit aucune mesure propre à arrêter le cours des 
malheurs qui menaçaient jusqu’à l’existence de la ré- 
publique. 

Cependant le visir s’avançait de Damas; d’un autre 
cêté , au commencement de brumaire , une flotte parut de- 
vant Damiette. Elle débarqua d’abord quatre mille janis- 
saires qui devaient être suivis d’un pareil nombre ; mais 
on ne leur en donna pas le temps : les premiers furent at- 
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(t ) Le Moniteur porte : « Lorsque j’en pris le commandement. • 
Le* mot* « j’en pris > sont écrits sur l’original de la main du premier 
consul, au-dessus de la phrase de Kléber. 
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taqués et complétenlent battus mi moins d’une demi-heure. 
Le carnage fut affreux : on leur fit cependant plus de huit 
cents'prisonniers. ' 

Cet événement ne rendit point les négociations plus fa- 
ciles ; le visir manifesta les mêmes intentions , et ne sus- 
pendit sa marche que pendant le temps qui lui était 
indispensable pour former ses établissements et se procurer 
des moyens de transport. Son armée était alors estimée à 
soixante mille hommes; mais d’autres pachas le suivaient 
et recrutaient de nouvelles troupes de toutes les parties de 
l’Asie jusqu’au mont Caucase. La tête de cette armée ar- 
riva bientôt jusqu’à Jaffa. 

Le commodore sir Sidney Smith m’écrivit vers cette 
époque , c’est-à-dire quelques jours avant le débarquement 
de Damiette , et comme je connaissais toute l’influence 
qu’il avait sur le visir, j’ai cru devoir non-seulement lui 
répondre , mais même lui proposer pour le lieu des confé- 
rences le vaisseau qu’il montait; je répugnais également à 
recevoir en Égypte des plénipotentiaires anglais ou turcs, 
ou à envoyer les miens au camp de ces derniers. Ma pro- 
position fut acceptée , et dès lors les négociations prirent 
une marche plus déterminée. Tout cela cependant n’ar- 
rêta point l’armée ottomane que le grand-vislr conduisit 
sur Gaza. 

Pendant tout ce temps la guerre continuait dans la 
Haute-Égypte, et les beys, dispersés jusqu’alors, pensè- 
rent à se réunir à Mourad , qui , toujours poursuivi et 
jamais abattu , entraînant dans son parti les Arabes et les 
habitants de la province de Bénissouef , ne laissait pas que 
d’occuper des forces et de donner des inquiétudes. 

' La peste nous menaçait aussi de ses ravages et nous 
enlevait déjà plusieurs hommes par décade à Alexandrie 
et dans d’autres places.' 

DI. 26 
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Enfin le premier nivôse , le général Desaix et le citoyen 
Poussielgue, que j'avais nommés plénipotentiaires, ouvri- 
rent àbord du Tigre les conférences avec sir Sidney Smith 
à qui le grand-vislr avait donné des pouvoirs pour traiter. 
Ils devaient tenir les parages de Damiette à Alexandrie; 
mais, un coup de vent très-violent les ayant obligés de ga- 
gner le large, ils tinrent la mer pendant dix-huit jours : au 
bout de ce temps ils descendirent au camp du visir. Ce 
dernier s’était porté sur El-Arich , et s’était emparé le 9 
nivôse de ce fort. Il ne dot ce succès qu’à la lâcheté insigne 
d'une garnison de près de six cents hommes (1) qui se 
rendit sans combattre le septième jour de l'attaque. 

Cet événement était d’autant plus malheureux que le 
général Reynier était en marche pour faire lever le blocus 
avant que le gros de l'armée turque fût arrivé. 

Dès cet instant on ne pouvait plus espérer de traîner les 
négociations en longueur; il s’agissait d’examiner mûre- 
ment le danger qu’il y avait de les rompre, d'écarter les 
motifs d'une vanité personnelle , et de ne point exposer 
tous les Françalsdont la vie m’était confiée à des suites ter- 
ribles que plus de délais rendaient inévitables. 

Les rapports les plus récents portaient l’armée ottomane 
à quatre-vingt mille hommes , et elle devait s’augmenter 
encore ; on y comptait douze pachas, dont six du premier 
rang. Quarante-cinq mille hommes se trouvaient devant 
El-Arich , ayant cinquante pièces de canons et des caissons 
en proportion. Cette artillerie était traînée par des mulets. 
Vingt autres pièces étaient à Gaza avec le corps de ré- 
serve; le reste des troupes se trouvait à Jaffa et dans les 

> 

(4 ) Au Moniteur il y a « la lâcheté iiuigne de la garnison.* Sur l'o- 
riginal le premier consul a écrit , a la garnison de plus de quatre 
cents hommes . » 
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environs de Bamié. Un cabotage actif approvisionnait ie 
camp du visir ; toutes ies tribus d’Arabes secondaient à 
l’envi cette armée et lui fournissaient plus de quinze mille 
chameaux. On m’a assuré que les distributions s’y faisaient 
régulièrement. Toutes ces forces étaient dirigées par des 
ofDciers européens, et cinq à six mihe Russes étaient at- 
tendus d'un moment à l’autre. 

A cette armée j’avais à opposer huit mille cinq cents 
hommes divisés sur les trois points de Katiéh , Salahiéh et 
Belbeys. Cette répartition était nécessaire pour faciliter nos 
communications avec le Kaire , et pour pouvoir porter 
promptement des secours à celui de ces postes qui aurait 
été le premier attaqué . En effet il est certain qu’on peut 
les tourner ou les éviter tous ; c’est ce qu’a fait récemment 
Elfi-Bey , qui pendant les négociations est entré avec ses 
mamelouks dans la Charkié, pourseréunir aux Arabes Bil- 
11s et de là rejoindre Mourad dans la Haute-Égj'pte. Le 
reste de l’armée était distribué ainsi qu’il suit : mille 
hommes, aux ordres du général Verdier , pour former la 
garnison de Lesbé , lever des contributions en argent et en 
denrées , et tenir en obéissance le pays entre le canal d’A- 
chmoun et celui de Moës , agité sourdement par le cheik 
Leskam. Dix-huit cents hommes étaient aux ordres du 
général Lanusse , pour fournir les garnisons de Rosette , 
Aboukir et Alexandrie , contenir le Delta et le Bahiré. 
Douze cents hommes étaient demeurés au Kaire et à Gizeh , 
et ils étaient obligés de fournir des escortes aux convois 
de l’armée. Enfin deux mille cinq cents hommes se trou- 
vaient disséminés dans la Haute-Égypte sur une ligne de 
plus de cent cinquante lieues ; ils avaient journellement à 
combattre les beys et leurs partisans : le tout forme quinze 
mille hommes. Voilà en effet ce qu’en évaluant au plus 
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haut on peut compter de combattants disponibles dans 
l’armée. 

Malgré cette disproportion de forces , j’espérais la vic- 
toire, et j’aurais hasardé une bataille si j’avais eu la certi- 
tude de l’arrivée d’un secours avant la saison d'un débar- 
quement; mais cette saison étant une fois arrivée sans que 
j'eusse obtenu de renfort, j’étais obligé de renvoyer au 
moins cinq mille hommes sur les côtes, U me restait trois 
raille hommes pour défendre un pays , ouvert de toutes 
parts, contre l’invasion de trente mille cavaliers , secondés 
par les Arabes et les habitants du pays, sans places fortes, 
sans vivres, sans argent , sans vaisseaux. Je devais prévoir 
ce moment et me demander ce que je pouvais faire alors 
pour la conservation de l’armée. Il ne restait aucun moyen 
de salut; l’on ne peut traiter que les armes à la main avec 
des hordes indisciplinées de barbares fanatiques qui mé- 
connaissent tous les droits de la guerre. L’évidence de ces 
motifs a frappé tous les esprits; elle a déterminé mon opi- 
nion. J’ai donné des ordres à mes plénipotentiaires de ne 
rompre les négociations que dans le cas où l’on propose- 
rait des articles qui pussent compromettre notre gloire 
ou notre sûreté; mais je n'ai fait cette démarche 
qu' après m'être éclairé du conseil des officiers-généraux 
qui m’entouraient. Leur avis était unanime-, l’évacuation 
fut 'arrêtée, et les motifs exposés dans un procès-verbal. 
Je viens d’accomplir, citoyens directeurs, une action que 
la raison approuvera dans tous les temps, mais je n’en 
suis pas moins affligé d'avoir été contraint d’attacher 
mon nom à un événement qui ne m’appartient pas. 

Je n’avais pas seulement à vaincre toutes les difficultés 
(le ma position militaire, il fallait encore surmonter des 
obstacles administratifs qui se renouvelaient sans cesse. 
L'inondation ayant été très-défectueuse celte année , k 
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valeur moyenne des revenus se trouvait réduite d'un tiers. 
De plus, si la perte successive des forces militaires m’eût 
obligé de retirer les troupes de la Haute-Égypte , cet 
abandon aurait occasionné une diminution de revenu 
plv^ considérable encore ; cela seul me mettait dans l’im- 
possibilité absolue de soutenir la campagne prochaine . Je 
donnerai plus de développement à ces assertions; il suffit 
en ce moment, pour détruire les idées exagérées que Von 
se serait faites des revenus annuels de l’Égypte , de citer 
la dette de onze millions qu’a laissée le général Bonaparte 
avant son départ, quoiqu’à son arrivée en ce pays il ait 
trouvé des ressources extraordinaires qui, aujourd'hui, 
sont épuisées entièrement ( \ }. 

Je termine ce rapport, citoyens directeurs , en vous ob- 
servant que les circonstances de ma situation n’ont point 
été prévues dans l’instruction que m’a laissée le général 
Bonaparte. Il ne me parle nullement de l’arrivée de l'ar- 
mée du grand-visir, soit qu’en effet il n’y crût pas , ou 
qu’il eût d'autres motifs pour ne m’en point itf armer (2). 
Lorsqu’il me promet de prompts secours, il fonde, ainsi que 
je l’avais fait , ses espérances sur la réunion des flottes 
française et espagnole dans la Méditerranée ; on était alors 
loin de penser que ces flottes retourneraient dans l’Océan, 
et que l’expédition d’Égypte , entièrement abandonnée , 
deviendrait un chef d’accusation contre ceux qui l’ont or- 
donnée. 

Je joins à cette lettre copie de ma correspondance , tant 

(4) Tout ce qui est imprime en caractères italiques est omis dans le 
Moniteur, 

(2) Cette phrase n'est point imprimée dans le Moniteiu'. Sur l'ori- 
ginal le premier consul a écrit au-dessus de la phrase c soit qu'en effet 
il n'y rrilt pas » ces mots « soit qu'tl V ignorai ou qu*il n*y crût pas. 
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avec le grand-visir, qn’avec le commodore sir Sidoey 
Smith et mes plénipoteatiaires , ainsi que toutes les notes 
officielles remises de part et d’autre; je Joins auæi copie 
des rapports qui m’ont été faits sur la prise d’El-Ârich (i), 
et sur différentes insurrections dont nos troupes se sont 
rendues coupables à Damiette et à Alexandrie. Vous ap- 
précierez vous-mêmes F importance de pareils événements. 
Je dois cependant ajouter , pour rendre témoignage à la 
vérité, que partout où j’ai été présent, nos troupes m’ont 
manifesté une confiance absolue et le plus louable dévoue- 
ment. Quant à celles de la Haute-Égypte , je ne puis leur 
reprocher le moindre murmure. 

Au reste, l’armée française, pendant son séjour en 
Égypte , a gravé dans l’esprit des habitants le souvenir de 
ses victoires , celui de l’équité et de la modération avec 
lesquelles nous avons gouverné , le sentiment de ses for- 
ces et de la puissance de la nation dont elle fait partie. Le 
nom français sera longtemps respecté, non*seulement 
dans cette province de l’empire ottoman, mais encore dans 
tout l’Orient. 

Je compte être rendu en France , avec l'armée , au plos 
tard à la Un de prairial. 

Salut et respect , 


Klébeb. 


(I) A la suite du rapport de Kléber viennent en effet dans le Moni- 
teur, du 22 (jerminal an 8, un rapport du rapitaiiic Ferray sur la prise 
d’El-Arich, la convention sur l’évacuation de l'Égypte, et diverses 
autres pièces. 

Toute la suite de la phrase est omise dans le Moniteur. 
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(1) Voyez , pour le sommaire, la Table générale, à la 
fin du tome IV. 
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